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Introduction 

 

Depuis plus de dix ans, l’opinion publique s’émeut très régulièrement de la « disparition des abeilles », que ce 
soit dans les journaux, à la télévision ou sur les réseaux sociaux.  

Mais qu'en est-il vraiment ? Sont-elles vraiment toutes au bord de l'extinction ? De quelles espèces parle-t-
on ? Que peut-on faire pour les aider ? Bon nombre d'articles sur les abeilles, pourtant bien intentionnés, se 
contentent de répéter des informations qui sont vagues, dépassées ou simplement fausses. Les légendes 
urbaines et la désinformation vont bon train et se propagent rapidement sur les réseaux sociaux, nuisant à la 
cause des pollinisateurs. 

Quand on parle d’abeilles, tout le monde pense évidemment à l’abeille mellifère européenne (Apis mellifera), 
mais saviez-vous qu’il existe près de 400 espèces d’abeilles sauvages en Belgique, et que plus de la moitié 
d’entre elles peuvent être trouvées dans la Région de Bruxelles-Capitale (RBC) ? 

Des gros bourdons aux minuscules abeilles solitaires nichant dans le sol ou les tiges creuses, les abeilles 
occupent une place essentielle, par la pollinisation de nos plantes indigènes, dans nos écosystèmes naturels, 
parcs et jardins. Elles sont aussi fondamentales pour le maintien des activités agricoles, contribuant à la 
reproduction de la plupart des cultures légumières et fruitières, tout en améliorant leur rendement.  

Malheureusement, certaines de ces espèces n’ont plus été observées depuis des décennies et de 
nombreuses autres sont menacées d’extinction en raison des conditions de vie difficiles dans nos zones 
urbaines. 

Fruit d’un travail de plusieurs années et d’une collaboration entre Bruxelles Environnement et les principales 
institutions académiques et naturalistes actives sur le territoire bruxellois, le présent ouvrage propose un 
« bilan de santé » des abeilles sauvages de Bruxelles et constitue ainsi une ligne de base pour l’élaboration 
de toute stratégie de conservation et de développement de ces pollinisateurs. 

  



 

 

 
Page 7 sur 76 – WildBnB 

Atlas des abeilles sauvages  
de la Région de Bruxelles-Capitale 

Les abeilles : concepts clés et contexte général 

1. Une grande diversité d’espèces et de comportements 
 
Plus de 20.000 espèces d'abeilles ont été décrites par les scientifiques à travers le monde, dont 2.000 en 
Europe. Près de 400 espèces vivent sur le territoire belge, du littoral à l'Ardenne profonde (Drossart et al. 
2019).  
 
Elles présentent une importante diversité, de quelques millimètres à plus de deux centimètres de long (Figure 
1), toutes différentes en formes et couleurs et présentant une pilosité très variable. Leur « mode de vie », leurs 
besoins et leurs comportements (alimentaires ou de nidification) sont également très variés. 

 
FIGURE 1 - COMPARAISON DE LA TAILLE DE DEUX ESPÈCES SAUVAGES 
Toutes deux présentes à Bruxelles, la cératine bleutée (Ceratina cyanea) fait approximativement la taille de la « langue » de la xylocope 
violette (Xylocopa violaceae), plus grande abeille d’Europe. Photo © NJ Vereecken. 

 
L'espèce la plus connue, l'abeille mellifère (Apis mellifera, Figure 2), est une abeille sociale qui vit en colonie 
de plusieurs dizaines de milliers d'individus, autour des 30 à 80.000 abeilles, nichant dans une cavité 
naturelle (un trou dans un arbre par exemple) ou, dans la majorité des cas chez nous, une cavité artificielle, 
la ruche construite et fournie par l’apiculteur ou l’apicultrice.  
 
Une reine unique (femelle reproductrice) pond dans des cellules de cire hexagonales des œufs qui seront pris 
en charge par une armée d'ouvrières (femelles stériles). Des milliers d'autres ouvrières sont en charge de 
récolter du pollen (source de protéines) et du nectar (source de glucides) sur des dizaines d'espèces de 
plantes à fleurs et de transformer ce dernier en miel. Les larves se nourrissent de miel et de pollen pour croître 
et se développer, avant de se métamorphoser en ouvrières, en mâles (ou « faux-bourdons ») et en reines 
fondatrices qui quitteront le nid lors d'un vol nuptial pour aller fonder de nouvelles colonies dans d'autres 
lieux. Avec cette organisation très particulière, une reine vit plusieurs années et les colonies sont donc 
pérennes ; le miel leur sert de réserve alimentaire pour l’hiver et les périodes de disette.  

 
FIGURE 2 - APIS MELLIFERA, L’ABEILLE MELLIFÈRE.   
Une abeille mellifère femelle stérile (ouvrière, gauche), et un mâle, aussi appelé faux-bourdon (droite). Photo © NJ Vereecken. 
 
La plupart des bourdons (Bombus spp.), à l'exception des bourdons coucous, vivent aussi en colonies, 
généralement hébergées dans un terrier de rongeur abandonné ou sous une pierre, comprenant des dizaines 
ou centaines d'ouvrières avec une reine et des mâles. Ces colonies plus petites sont également plus 
éphémères : la colonie se meurt dès l’automne, et les jeunes reines de l’année hivernent seules, pour fonder 
leur propre colonie le printemps suivant. 
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Mais ce mode de vie en société est en fait une exception à la règle des abeilles, car la plupart des espèces 
à travers le monde et en Belgique sont des abeilles solitaires1.   
 
Chez ces espèces, il n'existe ni reine, ni ouvrières stériles, mais simplement des femelles et des mâles, 
comme pour la plupart des autres animaux.  
   
Pour une grande partie de ces espèces solitaires, après avoir émergé du nid où elles se sont développées, 
les abeilles mâles et femelles vont s'accoupler et la femelle construira seule un nid (Figure 3) dans une galerie 
creusée soit dans la terre (abeille terricole) ou le sable (abeille sabulicole), soit dans une tige creuse (abeille 
caulicole, ou rubicole dans les tiges à moelle de ronces ou de sureau par ex.) ou le bois putrescent (abeille 
xylicole), voire dans des coquilles d'escargot vides (abeille hélicicole).  
 
De nombreux autres comportements tout à fait spectaculaires des abeilles sauvages de nos régions sont 
décrits dans la littérature, qu’elle soit scientifique ou de vulgarisation2.  

  
 

  
FIGURE 3 - DIFFÉRENTS COMPORTEMENTS DE NIDIFICATION  
Une osmie rousse (Osmia bicornis) ramène de la boue pour aménager des cellules larvaires dans les tiges creuses d’un hôtel à insectes. 
L’osmie dorée des caricoles (O. aurulenta), très rare à Bruxelles, aménage son nid dans des coquilles d’escargots vides. Rare en Belgique 
et observée une seule fois à Bruxelles, la trachuse commune (Trachusa byssina) aménage des cellules de feuilles abritées dans des 
galeries sous-terraines. Le collète lapin (Colletes cunicularius) se retrouve au sein de bourgades : une accumulation de nids individuels 
qui peut parfois couvrir des surfaces impressionnantes (photo prise en France). Photos © NJ Vereecken. 

Le nid des espèces solitaires comprend souvent une dizaine de cellules (chambres) contenant chacune un 
œuf et une petite réserve de pollen récolté sur une seule (abeille monolectique), quelques (abeille 
oligolectique) ou de nombreuses espèces de fleurs (abeille polylectique), selon que l’espèce est spécialiste 
ou généraliste du point de vue alimentaire (Figure 4). Sortant de l'œuf, et sans jamais rencontrer sa mère, la 
larve se nourrira du pollen pour assurer sa croissance et son développement, avant de se métamorphoser en 
adulte. La plupart des abeilles solitaires auront une seule (abeille univoltine) ou deux générations par an 
(abeille bivoltine). 

 
1 Certaines espèces de lasioglosses (Lasioglossum spp.) ont des comportements sociaux ou « communautaires » intermédiaires : des 
nids collectifs sont partagés par des femelles indépendantes. 
2 Voir en particulier, pour les espèces de Belgique, Vereecken (2017) et Vereecken & Jacobi (2018). 
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FIGURE 4 - ESPÈCES PRÉSENTANT DES PRÉFÉRENCES ALIMENTAIRES DIFFÉRENTES. 
À gauche : l’andrène de la bryone Andrena florea (monolectique). Au centre : la macropède pattes-brunes Macropis fulvipes 
(oligolectique). À droite : l’andrène bicolore Andrena bicolor (polylectique). Photos © NJ Vereecken. 

 
Néanmoins, toutes les abeilles sauvages ne récoltent pas de pollen. Certaines abeilles solitaires sont des 
abeilles coucous, ou cleptoparasites (Figure 5) : les femelles ne construisent pas de nid, mais localisent les 
nids approvisionnés par d'autres espèces d'abeilles solitaires, avant de s'y introduire et d'y pondre leurs 
propres œufs, comme le ferait un coucou gris (Cuculus canorus) chez les oiseaux. Certains espèces de 
bourdons coucous sont des parasites sociaux, la femelle s’introduit dans le nid d’autres espèces de bourdons 
sociaux, en tue ou domine la reine et la remplace dans son rôle de ponte, les ouvrières de la défunte reine 
s’occupant alors de ses propres larves. 
 
 

 

 
 
 
 
FIGURE 5 - QUELQUES ABEILLES COUCOUS. 
Une nomade des groseiliers (Nomada signata), un sphécode gibbeux (Sphecodes gibbus), un célioxe allongé (Coelioxys elongatus), 
une stélis ailes-noires (Stelis phaeoptera), un épéole tricolore (Epeolus variegatus), un épéoloïde commun (Epeloides coecutiens), et un 
bourdon coucou, le psithyre vestale (Bombus (Psithyrus) vestalis). Photos © NJ Vereecken et S. De Greef. 

  



 

 

 
Page 10 sur 76 – WildBnB 

Atlas des abeilles sauvages  
de la Région de Bruxelles-Capitale 

2. L’abeille mellifère, un animal d’élevage qui pose question 
 
L'abeille mellifère (Apis mellifera), une seule des près de 400 espèces d’abeilles de Belgique, est une espèce 
qui n'existe probablement plus à l'état sauvage dans nos régions d’Europe du nord-ouest. Elle est donc 
essentiellement domestique (gérée par un apiculteur ou une apicultrice) ou férale (échappée d'une ruche et 
retournée à un état « sauvage »). Ses populations sont le fruit d’un grand interventionnisme dans l’importation 
de sous-espèces des quatre coins du continent (et parfois d’au-delà), voire d’une véritable ingénierie de 
croisements contrôlés en vue d’améliorer les rendements, la douceur ou la résistance des races élevées pour 
la production de miel. 
 
On dispose paradoxalement de peu d’informations précises sur la localisation, la quantité et la nature des 
colonies d’abeilles mellifères. À Bruxelles, les données les plus complètes résultent d’un travail réalisé en 
2015 par l’ULB, en convention avec la Société royale d’apiculture de Bruxelles et ses environs (SRABE) et 
Bruxelles Environnement. Sur base de données déclaratives, les volontaires ont permis d’identifier 118 
ruchers, contenant 323 ruches (Wyffels, 2015). Sur un sous-échantillon réduit pour lequel les données étaient 
renseignées par les répondants (73 ruchers), toujours sur base déclarative, l’abeille mellifère était représentée 
en Région bruxellois par l’abeille noire d’Europe (Apis mellifera mellifera) pour environ 21 % des ruchers, la 
« Buckfast » pour 33 % (hybride obtenu par croisement d’Apis mellifera mellifera, d’A. m. carnica [Macédoine], 
d’A. m. cecropia [Egypte], A. m. anatoliaca [Turquie], A. m. monticola [Tanzanie], A. m. sahariensis [Maroc]), 
et des hybrides indéterminés dans 45 % des cas.  
 
Traditionnellement, les apiculteurs ont également importé des sous-espèces de toute l’Europe (et au-delà), 
comme la carnica (Europe centrale, de la Roumanie à l’Italie du Nord), ligustica (Alpes italiennes), causasica 
(Caucase, Moyen-Orient)… dont le patrimoine génétique peut se retrouver en diverses proportions dans la 
bien nommée “zinneke”, terme bruxellois qui désigne les chiens bâtards.  
 
Bien qu'elle soit importante pour l'économie (pollinisation des cultures, production commerciale de miel, cire, 
gelée royale et propolis) et le patrimoine culturel, l’abeille mellifère « domestique » pose question quant à ses 
impacts environnementaux, a fortiori lorsqu’elle est massivement introduite dans nos écosystèmes. 
 
Les caractéristiques biologiques et comportementales de l’abeille mellifère (essentiellement sa vie en colonies 
pluriannuelles) en font un pollinisateur particulièrement « gourmand » en ressources alimentaires nécessaires 
à assurer la survie de la colonie. Les besoins d’une seule colonie sont de l’ordre de 40 kilos de pollen (~ 42 
millions de fleurs) et 240 kilos de nectar (~720 millions de fleurs). En comparaison, les besoins en pollen des 
abeilles sauvages solitaires sont très variables (et généralement liés à la taille de l’espèce), de 7 à 1.100 fleurs 
pour une seule larve, selon les espèces (Müller et al., 2006). On peut ainsi estimer que 40 ruches représentent, 
sur 3 mois, l’équivalent de 4 millions d’abeilles sauvages, une seule ruche pouvant prélever le pollen 
nécessaire à 100.000 larves d’abeilles sauvages (Cane & Tepedino, 2016). 
 
Avec son organisation en colonies hiérarchisées, l’abeille mellifère est largement avantagée par le nombre 
conséquent de butineuses dispensables (elles peuvent défendre la colonie et explorer les environs, se faire 
écraser ou manger par des oiseaux, sans nuire à la pérennité de leur colonie) et par une autonomie de vol 
inégalée chez la plupart des autres espèces, jusqu’à plusieurs kilomètres de leur ruche, ce qui les affranchit 
partiellement de la disponibilité de ressources à petite échelle (Steffan-Dewenter & Kuhn, 2003).  
 
La taille de chaque espèce influence en effet la distance qui peut être parcourue : plus une espèce est petite, 
plus elle sera limitée en termes de déplacements, et plus les contraintes environnementales (disponibilité 
d’habitat et de ressources alimentaires dans un court rayon) seront prégnantes. Les abeilles solitaires volent 
ainsi dans un rayon de 100 à 300 m en moyenne autour de leur nid (Zurbuchen, Landert et al., 2010), une 
augmentation des distances entre ressources et habitat réduisant le succès reproducteur (Zurbuchen, 
Cheesman et al., 2010). 
 
Avec des habitats artificiels, de la sélection, de l’apport d’eau estival, du nourrissement éventuel (miel, sirop 
de betteraves, de glucose-fructose, etc.) et des soins apicoles et vétérinaires (acaricides notamment), l’abeille 
domestique est d’autant plus avantagée face aux aléas environnementaux et évènements extrêmes (disettes, 
sécheresses, étés pluvieux, gelées tardives…).  
 
Les abeilles sauvages, quant à elles, sont très diverses et, bien que certaines espèces soient résilientes et 
s'adaptent relativement bien aux changements du paysage (conversion de zones naturelles en zones 
agricoles ou urbaines), de nombreuses autres espèces sont en déclin (voir Le déclin des abeilles : menaces 
sur la biodiversité et les services écosystémiques).  
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En comparaison avec l’abeille mellifère, ces espèces sont pour la plupart solitaires, la même femelle 
s’occupant de la construction du nid, de la recherche de nourriture et de la ponte, au risque de se faire tuer en 
chemin et de gravement compromettre sa lignée.  
 
La plupart des espèces sont par ailleurs actives à certaines périodes de l’année, leur période de vol devant 
être synchronisée avec la disponibilité de leurs ressources alimentaires de prédilection (a fortiori pour les 
espèces spécialisées au niveau alimentaire) ; une synchronisation qui peut être compliquée suite aux effets 
des changements climatiques (Forrest, 2016).  
 
La ville cristallise ces problèmes : les ressources alimentaires, en plus d’être limitées en quantité, sont 
spatialement fragmentées (Figure 6) et peuvent nécessiter une plus grande dépense énergétique pour leur 
collecte (nombreux obstacles à contourner, etc.), tandis que les habitats se font plus rares et que les distances 
habitats-ressources peuvent être relativement importantes. 
 

 
 
FIGURE 6 - FRAGMENTATION DES HABITATS NATURELS PAR LES VOIRIES ET BÂTIMENTS 
Source : Bruxelles Environnement, 2022. 
 
Outre la disponibilité en ressources alimentaires, la disponibilité en habitats (terre/sable pour l’essentiel des 
espèces solitaires, mais également tiges creuses, tiges à moelle, bois mort, anciens terriers de rongeurs, etc.) 
représente un facteur limitant additionnel ; la plupart des espèces souffrant donc de l’urbanisation, 
l’artificialisation des milieux constituant un facteur de déclin non négligeable. Ici aussi, l’abeille mellifère jouit 
d’un avantage considérable avec des habitats artificiels souvent installés « hors sol » (toitures). 
 
L’apiculture (Figure 7), en tant qu’activité humaine qui maintient artificiellement une abondance élevée 
d’abeilles mellifères très compétitives et très demandeuses en ressources, peut ainsi représenter une pression 
environnementale supplémentaire sur les populations sauvages fragilisées.  
 
En Région bruxelloise, après une période d’augmentation supposée des ruchers « parrainés » dans les 
années 2000, les milieux associatif, naturaliste et académique ont attiré l’attention des médias3  et des élus 
dès 2012, à la suite d’inquiétudes similaires à Londres4  et d’articles de vulgarisation posant clairement la 
question de la cohabitation en milieux naturels et urbains (notamment Lemoine, 2010).  

 
3 Apis Bruoc Sella (2012-2014). Trop d’abeilles à Bruxelles ? Apis Bruoc Sella interpelle les médias. Online : 
http://www.apisbruocsella.be/fr/trop-d-abeilles  
4 BBC, (12/10/2012). London bee numbers ‘could be too high’. Online : https://www.bbc.com/news/uk-england-london-19913180 
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Au travers d’une revue de 170 études, l’Observatoire des Abeilles (https://oabeilles.net) ont ainsi mis en avant 
trois principales incidences de l’introduction massive de pollinisateurs gérés (Vereecken, Dufrêne et Aubert, 
2015) : la compétition pour les ressources alimentaires aux dépens des espèces sauvages, la transmission 
de pathogènes (virus, champignons…) favorisés par l’élevage, et la modification des communautés végétales 
par la perturbation des réseaux de pollinisation. 
 
Ces éléments ont par la suite motivé le Conseil supérieur bruxellois de la conservation de la nature, organe 
officiel de conseil du Gouvernement bruxellois, à émettre, en mars 2017, un avis d’initiative5 s’inquiétant de la 
situation et demandant des mesures de protection des pollinisateurs sauvages. 
 
Il est donc essentiel de faire plus de recherches sur ces espèces sauvages pour mesurer les tendances de 
leur populations actuelles, identifier les causes du déclin et mettre en place des mesures de protection pour 
les espèces menacées. La mise en place d'un atlas des abeilles sauvages à Bruxelles est une des 
composantes de cette stratégie de recherche qui doit permettre d’amener à une meilleure cohabitation entres 
les espèces gérées et les espèces sauvages. 
 

 
 
FIGURE 7-  APICULTEUR AU CŒUR DU CENTRE DENSÉMENT URBANISÉ DE LA RÉGION. 
Photo issue du Journal Le Soir (03/07/2017) avec la légende « L’enfer est pavé de bonnes intentions. Trop d’abeilles domestiques, cela 
nuit aux abeilles sauvages. » Photo © René Breny. 

3. Importance pour les écosystèmes naturels et agricoles 
Les études récentes indiquent que plus de trois quarts des plantes à fleurs dépendent du service de 
pollinisation pour leur reproduction sexuée : notre flore, qu’elle soit sauvage ou cultivée, a donc besoin de la 
pollinisation opérée par les insectes afin de produire des graines et de boucler ainsi son cycle de vie. Imaginez 
un monde sans pollinisateurs… nos paysages aux tons désaturés, sans couleurs et privés des formes 
élégantes de nos fleurs du printemps, de l’été et de l’automne. 
 
Du point de vue agricole aussi, la pollinisation est aujourd’hui perçue comme un service écosystémique 
absolument essentiel pour toutes les cultures de fruits et légumes qui nécessitent un transfert de pollen par 
les insectes, pollinisation dite entomophile. Les recherches récentes sur le sujet indiquent que les cultures 
pollinisateurs-dépendantes pèsent près de 10 % de l’économie agricole belge, et que le service de pollinisation 
lui-même pour nos cultures s’élèverait à 235 millions d’euros par an (Jacquemin et al., 2017).  
 
La Belgique étant un pays particulièrement impliqué dans des cultures céréalières et betteravières, plantes 
pollinisées par le vent (pollinisation anémophile) qui ne nécessitent pas d’intervention des insectes, on pourrait 
penser l’incidence économique relativement modeste ; il ne faut néanmoins pas sous-estimer l’importance des 
cultures pollinisées par les insectes pour la population belge, notamment au travers de l’ensemble des fruits 
et légumes produits et importés, dont une large part – parfois sous-estimée – dépend de la pollinisation 
entomophile. Indirectement, pour l’apport en vitamines et antioxydants par exemple, la pollinisation par les 
insectes joue donc un rôle sanitaire de premier plan. 
Une étude récente menée à l’ULB indique que l’importance économique du service de pollinisation pour 
l’ensemble des cultures consommées en Belgique représente près d’1 milliard d’euros par an : ceci comprend 
la part de nos cultures belges consommées en Belgique, mais aussi les cultures pollinisateurs-dépendantes 
importées de l’étranger et consommées par les Belges chaque année (Putmans, 2019). Préserver les 

 
5 https://environnement.brussels/media/1373/download?attachment   
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pollinisateurs, ici et au-delà de nos frontières, est donc une démarche essentielle et urgente si nous souhaitons 
préserver notre sécurité et notre diversité alimentaires pour les années à venir. 

 
 
 
FIGURE 8 - PETIT DÉJEUNER, AVEC OU SANS ABEILLES. 
Sans les abeilles (domestiques et sauvages), le petit déjeuner perdrait en saveur… et en vitamines. La pollinisation par les insectes est 
nécessaire à la plupart des productions végétales, tant en quantité qu’en qualité. Photos © NJ Vereecken. 

 
S’il est fréquent d’imaginer que la pollinisation est essentiellement opérée par l’abeille mellifère, les études 
montrent que l’espèce domestique n’est pas incontournable : plusieurs plantes sont pollinisées quasi-
exclusivement par des abeilles sauvages, notamment les tomates, poivrons, aubergines, pommes-de-terre, 
le pollen bien accroché de ces espèces de la famille des solanacées (Solanaceae) nécessitant l’intervention 
d’abeilles pouvant bourdonner – on parle de sonication ou pollinisation par buzz –. Ce phénomène a conduit 
à la commercialisation de ruchettes de bourdons (Bombus terrestris, souvent) pour la pollinisation des cultures 
sous serre. 
 
Les arbres fruitiers à floraison précoce (pommiers, poiriers, cerisiers, pruniers…) sont aussi largement 
pollinisés par des abeilles sauvages actives à des températures plus fraîches (bourdons, osmies…). Ici aussi, 
on constate la commercialisation de ruchettes d’abeilles solitaires (osmie cornue ou osmie rousse) pour la 
pollinisation des vergers (osmiculture) et l’existence de commerces transfrontaliers questionnables. 

4. Le déclin des abeilles : menaces sur la biodiversité et les services 
écosystémiques 

On entend et lit souvent que  « les abeilles » sont en train de disparaître à travers le monde, et on comprend 
bien au vu des éléments ci-dessus que cette extinction annoncée  menace à son tour la reproduction de nos 
plantes à fleurs sauvages, horticoles et plus généralement cultivées. Mais qu'en est-il vraiment ?  
 
La première question à se poser est celle-ci : de quelles abeilles parle-t-on ? La situation varie en effet 
beaucoup d'une espèce à l'autre. Médias et public ont vite fait d’amalgamer espèces domestique et sauvages, 
entretenant une large confusion sur la situation réelle. 
 
Comme l’indiquent les résultats de la Liste rouge des abeilles sauvages de Belgique (Drossart et al., 2019), 
certaines espèces se portent bien, parfois même mieux qu’avant (p.ex. le collète du lierre, Colletes hederae), 
alors que d'autres sont menacées ou sur le point de disparaître.  
 
Pour résumer la situation, disons qu’il existe essentiellement trois grands cas de figure : 
 

- L'Abeille mellifère européenne (Apis mellifera), qui est domestique et n'existe probablement plus à l'état 
sauvage en Europe d’après la Liste rouge des abeilles sauvages d’Europe établie par l’Union internationale 
pour la consevration de la nature (Nieto et al., 2014), est un animal d'élevage intensif dont les populations 
sont facilement gérées et multipliées par les apiculteurs amateurs ou professionnels. Bien qu'étant 
impactée négativement par des maladies et parasites et par la dégradation de l’environnement, avec des 
taux de mortalité hivernale qui font souvent la une de la presse, les populations et le nombre de colonies 
de l’abeille domestique seraient stables ou en augmentation en Belgique ; c’est le cas également à 
Bruxelles. Elles ne sont donc pas menacées d'extinction et n'ont pas besoin d'être « sauvées », malgré 
l’opinion populaire en la matière.  
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- Certaines espèces d'abeilles sauvages généralistes, telles que le bourdon terrestre (Bombus terrestris) 
et l'osmie cornue (Osmia cornuta), ont des besoins écologiques peu contraignants et se sont donc bien 
adaptées au changement du paysage en Belgique au cours des derniers siècles. Butinant de 
nombreuses plantes sauvages ainsi que les fleurs de nos fruits et légumes, nichant dans les parcs, jardins 
et friches, elles restent bien présentes dans nos régions et continuent à assurer leur rôle de pollinisateurs 
des milieux naturels, agricoles et urbains. 

- D'autres espèces d'abeilles sauvages spécialistes, comme par exemple la Mélitte de la salicaire (Melitta 
nigricans), ont des niches écologiques très restreintes, ne butinant qu'une seule ou quelques espèces 
de plantes (abeilles monolectiques et oligolectiques), ou ayant besoin de lieux ou de matériaux très 
particuliers pour la construction de leur nid (par exemple des talus très chauds ou sols sableux, des 
coquilles d'escargot vides ou des fibres végétales récoltées sur les feuilles de certaines plantes 
duveteuses). Plusieurs dizaines de ces espèces sont malheureusement en déclin ou ont déjà disparu 
de la région bruxelloise, voire de Belgique (où une espèce sur deux est éteinte ou menacée d’extinction), 
au cours des dernières décennies, ce qui peut s’expliquer en partie par le déclin des ressources dont elles 
dépendent. 

 
Sur base de la Liste rouge des abeilles sauvages d’Europe (Nieto et al., 2014), les menaces actuelles 
peuvent être regroupées en cinq grandes catégories (Figure 9) : 

• Le développement et l’intensification agricoles, notamment la conversion de friches et zones naturelles 
en zones agricoles intensives pour l’élevage et les monocultures (céréalières, betteravières, etc.). 

• Les pollutions et l’utilisation de pesticides et d’engrais de synthèse, notamment, ici aussi en lien avec 
l’agriculture conventionnelle. 

• Le développement industriel et urbain (urbanisation, étalement urbain). 

• Les changements climatiques. 

• Les espèces exotiques envahissantes, maladies et autres parasites. 
 

 
FIGURE 9 - MENACES PESANT SUR LES ABEILLES.  
Principales menaces pesant sur les abeilles sauvages en Europe selon la liste rouge européenne des abeilles sauvages établie par l’UICN 
(Nieto et al., 2014), pour 663 espèces ayant faire l’objet d’une évaluation sur le sujet. Les bâtonnets indiquent le nombre d’espèces 
touchées, en précisant s’il s’agit d’espèces menacées (rouge) ou non menacées (vert) à l’échelle européenne. 
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5. Les abeilles en ville, une composante importante de la biodiversité 
 
On oppose souvent la ville à la notion de biodiversité, essentiellement parce que là où l’urbanisation 
s’intensifie, la biodiversité décline. Ce phénomène est d’autant plus vrai que la plupart des menaces citées 
ci-dessus pèsent aussi sur les abeilles en milieu urbain, où des « synergies » de menaces peuvent 
potentiellement malmener les communautés et espèces d’abeilles sauvages, jusqu’à provoquer leur extinction 
locale ou régionale. 
 
Malgré ces considérations alarmantes, de récentes études suggèrent que certains groupes d’organismes, 
comme les abeilles sauvages notamment, parviennent à tirer leur épingle du jeu dans nos « jungles urbaines » 
où elles occupent les interstices de végétation sauvage ou horticole (voir par exemple Buchholz et al., 2020 ; 
Lanner et al., 2020 ; Theodorou et al., 2020).  
 
C’est le cas notamment en Régin bruxelloise où on les retrouve, outre les sites protégés comme la Forêt de 
Soignes et les réserves naturelles, dans les jardins privés, les parcs, les potagers, les cimetières, les friches 
(notamment la friche Josaphat, voir Vereecken et al., 2021), les ronds-points et toutes sortes d’espaces verts, 
où les plantes à fleurs peuvent leur offrir le gîte et le couvert. 
 
Le phénomène est observé dans bon nombre de grandes métropoles comme Paris, Berlin, Lyon, Montréal, 
Québec, et Bruxelles, dont la superficie régionale couverte à 52 % par de la végétation (données de végétation 
2020 de Bruxelles Environnement), figure parmi les villes avec un fort potentiel d’accueil pour la diversité 
des abeilles sauvages. 
 

6. Quelle protection pour les abeilles sauvages bruxelloises ? 
 
En Région de Bruxelles-Capitale, le cadre juridique qui protège la faune et la flore découle de l’ordonnance 
du 1er mars 2012 relative à la conservation de la nature.  
 
Cette ordonnance définit la liste des espèces protégées (annexe II de l’ordonnance) selon la portée de la 
protection dont elles bénéficient : une protection sur l’ensemble de la Région, ou seulement dans ses zones 
d’espaces verts de droit6.  
 
L’ordonnance habilite par ailleurs le Gouvernement à prendre des mesures de protection active pour les 
espèces animales et végétales qu’elle liste, en particulier pour les espèces d'intérêt régional (annexe II.4) ainsi 
que pour les espèces d'intérêt communautaire, c’est-à-dire celles reprises sur la liste établie par l’Union 
Européenne (annexe IV, a) et b) de la directive 92/43/CEE (art 71)). 
  
Les abeilles ne sont toutefois pas listées par cette ordonnance et ne sont donc pas protégées. Dans la 
catégorie des pollinisateurs, la protection ne s’applique d’ailleurs qu’à quelques espèces de lépidoptères et 
coléoptères. Aucune espèce d’abeille ne bénéficie d’un statut protection en Région bruxelloise, contrairement 
à la Wallonie, où 47 espèces (et quelques genres entiers) sont protégées (Tableau 10). Le Gouvernement 
bruxellois est néanmoins habilité à compléter ces listes par voie d’arrêté, et ce de sa propre initiative. 
 
À l’échelle de l’Union, les listes rouges européennes – pourtant demandées par la Commission Européenne 
– ne sont pas intégrées à la liste des espèces d’intérêt communautaire. Les espèces d’abeilles sauvages ne 
sont donc pas directement couvertes par le statut « Natura 2000 » ; les pollinisateurs constituent toutefois des 
maillons essentiels de la préservation de certains habitats naturels proégés et ne peuvent dès lors être retirés 
de l’équation. Cette problématique a été soulevée en marge de l’initiative européenne pour les pollinisateurs 
(EU Pollinators Initiative, COM/2018/395 final), laquelle prévoit une action 4C : « Member States should 
address priority measures for important pollinator habitats in the prioritised action frameworks for the 
management of Natura 2000 sites and green infrastructure as well as species protection. »  
 
Le présent Atlas vise donc à informer et outiller le Gouvernement bruxellois en vue de conférer une éventuelle 
protection juridique aux abeilles sauvages les plus fragiles. 
 
  

 
6 Et non les zones d’espaces verts de fait. La protection « géographiquement limitée » ne s’applique donc pas si l’espèce protégée se 
trouve dans une zone de logement, d’équipement ou d’industrie (p.ex. une friche) et non dans un espace vert ou naturel consacré au 
Plan d’affectation du sol (zones vertes, vertes de haute valeur biologique, de parc, de bois et forêts, de cimetières, etc.). 
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WILDBNB – L’Atlas des abeilles sauvages de Bruxelles  

1. Une préoccupation croissante 
 
Avec une prise de conscience de plus en plus forte du déclin de la biodiversité, des effets des changements 
climatiques, d’une possible « crise de la pollinisation » et, a fortiori au niveau bruxellois, d’une possible 
concurrence alimentaire engendrée par l’abeille mellifère, le besoin de connaissances sur les abeilles 
sauvages bruxelloises s’est manifesté dans les années 2010. 
 
Les estimations de la diversité des abeilles sauvages en Région bruxelloise, au début des années 2010, 
faisaient état d’une centaine d’espèces présentes sur le territoire régional, ce chiffre gonflant d’année en année 
sans toutefois disposer d’une base de données unique : autour de 120 espèces étaient évoquées en 2015-
2016, et jusqu’à 139 espèces en 2018 (Vereecken & Hainaut, 2018). 
 
Paradoxalement, l’étude de l’apidofaune de la région a été relativement délaissée par les récents programmes 
tels que le projet BELBEES (2012-2017), financé par la politique fédérale (BELSPO), ou le projet Interreg 
SAPOLL (2017-2020) établi sur les territoires transfrontaliers wallon, flamand et français. Le projet BELBEES, 
par exemple, s’est limité à une synthèse des données historiques concernant la Région bruxelloise, couplées 
à des données contemporaines issues exclusivement de programmes de sciences citoyennes 
(waarnemingen.be / observations.be pilotés par les associations naturalistes Natuurpunt et Natagora) et 
faisait état de 246 espèces d’abeilles recensées sur le territoire régional, y compris de nombreuses espèces 
vraisemblablement disparues, ou en tout cas non-détectées par les programmes participatifs contemporains.  
 
Outre les mémoires de fin d’études (MFE) d’étudiants de l’ULB, qui portaient sur des inventaires locaux 
depuis 2014, en partie sur base d’une convention avec Bruxelles Environnement, et les quelques données 
citoyennes disponibles via observations.be/waarnemingen.be, le plus récent projet institutionnel sur les 
abeilles de Bruxelles fut le projet BRUBEES 2017-2019 (Figure 10), porté par l’IRScNB et la Société royale 
belge d’entomologie (SRBE), financé par Bruxelles Environnement dans le cadre de l’année de la nature en 
ville. L’objectif était à la fois de digitaliser les données biogéographiques historiques des collections de 
l’IRScNB, et de stimuler les sciences citoyennes sur le territoire régional. Le projet avait abouti à deux 
publications l’une portant sur plusieurs sites bruxellois (Pauly, 2019a) et l’autre portant plus spécifiquement 
sur le Jardin botanique Jean Massart (Pauly, 2019b). Ce projet été une étape préliminaire importante pour la 
concrétisation du projet d’atlas régional. 
 

 
 
FIGURE 10 - BRUBEES : ILLUSTRATION DU PROJET ET DES PUBLICATIONS D’ALAIN PAULY 
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2. WildBnB : Wild Bees in Brussels 
Avec le projet WildBnB - Atlas des abeilles sauvages de Bruxelles, lancé en 2019, la Région de Bruxelles-
Capitale s’est dotée une approche intégrée dans l’étude des abeilles sauvages en rassemblant les principaux 
acteurs actifs sur le territoire régional. 
 
L’objectif général de WildBnB était d’établir une ligne de base concernant la diversité et la répartition 
des abeilles sauvages de la Région bruxelloise au travers de synthèses bibliographiques, de fusion de 
bases de données existantes et d’inventaires de terrain. Ce faisant, il s’agissait d’outiller la région pour mettre 
en œuvre une politique cohérente de préservation et de développement des pollinisateurs, dans le droit fil de 
l’initiative européenne pour les pollinisateurs adoptée plus tôt, en juin 2018. 
 
Le projet s’est plus particulièrement organisé autour d’objectifs spécifiques, qui structurent cet atlas :  

• Objectif 1 : synthèse des données biogéographiques à l’échelle de la RBC, constitution d’une base 
de données centralisée et cartographie des données par espèce ; 

• Objectif 2 : réalisation de fiches-espèces qui décrivent et illustrent la morphologie et l’écologie des 
espèces recensées sur le territoire régional, sur base des résultats de l’Objectif 1 ; 

• Objectif 3 : analyse détaillée des données biogéographiques sur base des résultats de l’Objectif 1 
afin d’identifier les espèces communes et rares sur le territoire régional, de commenter les données 
lacunaires ; 

• Objectif 4 : réalisation d’une liste de suivi d’espèces d’abeilles sauvages pour les sciences citoyennes 
sur base des résultats de l’Objectif 1, comprenant à la fois les espèces communes et les espèces à 
rechercher ; 

• Objectif 5 : réalisation d’une liste rouge comprenant les espèces remarquables et rares sur le territoire 
de la RBC sur base des résultats de l’Objectif 1 ; 

• Objectif 6 : identification des plantes-hôtes pour les abeilles sauvages communes et pour les espèces 
rares sur base des besoins écologiques connus et en lien avec les résultats de l’Objectif 1; 

• Objectif 7 : réalisation d’inventaires ciblés de trois sites en RBC : la Friche Josaphat (Schaerbeek), le 
Talus Yéti (Anderlecht) et la Forêt de Soignes (Auderghem); 

• Objectif 8 : formulation de recommandations générales et spécifiques pour la gestion des espaces 
verts en faveur des abeilles sauvages communes et rares (respectivement) sur le territoire régional ; 

 
Coordonné par l’Université Libre de Bruxelles (ULB) au travers de l’Agroecology Lab, sous la direction du 
Pr Nicolas J. Vereecken, le projet WildBnB a démarré en février 2019, avec l’engagement à l’ULB de M. 
Stéphane De Greef, entomologiste et vulgarisateur scientifique qui a été en charge de la coordination du projet 
jusqu’à l’automne 2020.  

Les partenaires de l’Institut Royal des Sciences Naturelles (M. Alain Pauly), de Natagora (M. Jean-
Sébastien Rousseau-Piot) et de Natuurpunt (MM. Jens D’Haeseleer, Pieter Vanormelingen, Samuel De 
Rycke, Maarten Cuypers, David De Grave, Winfried Vertommen) ont été sollicités dès le début du projet 
également à l’occasion d’une journée de lancement.  

Les données ont été récoltées sur le terrain, compilées au départ de bases de données existantes, et mises 
à jour jusqu’en novembre 2020 ; des identifications de spécimens ont encore eu lieu en 2021, en particulier 
pour des groupes difficiles comme les andrènes (genre Andrena) et les hylées dites abeilles masquées (genre 
Hylaeus) qui comprennent bon nombre d’espèces cryptiques pour lesquelles la collaboration avec des 
taxonomistes hors projet a été nécessaire, notamment via le Dr Thomas J. Wood (UMons - Andrena) et MM. 
Göran Hölmström (Suède - Hylaeus) et Holger Dathe (Allemagne - Hylaeus).  

Trois sites d’intérêt régional ont été sélectionnés pour faire l’objet d’inventaires plus détaillés en 2019 et 2020, 
à savoir (i) la Friche Josaphat (Schaerbeek-Evere), (ii) le talus de la piste de ski « Yeti » (Anderlecht), et (iii) 
la Forêt de Soignes. Les inventaires dans les deux premiers sites avaient déjà débuté avant la mise en œuvre 
du présent Atlas, et ce dernier a donc fourni une occasion unique de pouvoir prolonger les efforts initiés de 
façon collective avec l’ensemble des partenaires du projet afin de compléter nos inventaires.  

Concrètement, chaque site a fait l’objet de plusieurs passages d’équipe (ULB + Natuurpunt + IRScNB) pour 
capturer les abeilles sauvages à l’aide de coupelles colorées ainsi que de captures au filet. L’ensemble des 
données ont ensuite été compilées pour constituer la base de rapports plus détaillés et spécifiques sur 
l’apidofaune de chacun de ces sites d’intérêt régional. 

Enfin, le projet a été suivi par le service Développement de la nature de Bruxelles Environnement (M. Julien 
Ruelle), assurant la coordination du Plan régional Nature et de la stratégie régionale pour les pollinisateurs, 
en projet au moment de la rédaction. 
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3. Réalisations dans le cadre du projet WildBnB 
3.1. Base de données centralisée 

 
Une base de données de 42.280 entrées a pu être validée (pour 112.508 spécimens observés ou récoltés) . 
Cette version de la base de données a été approuvée par tous les membres du consortium WildBnB (Figure 
11). 

 
 
FIGURE 11 - CARTOGRAPHIE 
DES 42.280 DONNÉES 
BIOGÉOGRAPHIQUES 
 
Carte de l’ensemble des 42.280 
données biogéographiques (pour 
112.508 spécimens observés ou 
récoltés) relatives aux abeilles 
sauvages regroupées dans la base 
de données WildBnB pour le 
territoire de la Région de Bruxelles-
Capitale.  
La carte illustre la bonne couverture 
spatiale qui a pu être atteinte, à 
l’exception du domaine royal de 
Laeken (au nord) et des deux grands 
fragments de la Forêt de Soignes 
(au sud et sud-est). 

 
 
 
 
 
 
 

Il convient de signaler que les recherches en Forêt de Soignes ont été retardées du fait des démarches 
administratives nécessaires à l’obtention de permis de prélèvement et de mise à mort des abeilles sauvages 
dans les sites naturels protégés. Ceci dit, cette grande zone de la périphérie régionale demeure 
particulièrement intéressante et prometteuse du point de vue de la biodiversité. 
 
La base de données est structurée et permet notamment de distinguer 4 sources principales de données 
biogéographiques pour les abeilles sauvages de la RBC : 
 

• les données historiques (1841-1990 compris) : 2.370 lignes de données correspondant à 3.547 
spécimens issus de plusieurs sources, notamment du projet BRUBEES (digitalisation des données 
anciennes de l’IRScNB) et des données personnelles d’Alain Pauly. La date pivot de 1990 a été 
choisie pour s’aligner sur d’autres études, justifiant le choix de cette année par le développement des 
mesures agri-environnementales en Europe (et donc une relative « écologisation » de l’agriculture); 

• les données IRScNB (1991-2018 compris) : 2.689 lignes de données correspondant à 10.716 
spécimens issus de la base de données personnelles d’Alain Pauly et du projet BRUBEES ; 

• les données Natuurpunt/Natagora (2007-2020 compris) : 10.538 lignes de données correspondant 
à 71.173 spécimens issus de sciences citoyennes au travers du portail 
Waarnemingen.be/Observations.be ; 

• les données de l’ULB (2015-2020 compris) : 26.683 lignes de données correspondant à 27.072 
spécimens issus de mémoires de fin d’études (MFE) à l’Agroecology Lab et du projet WildBnB (2019-
2020). À noter que le projet WildBnB (2019-2020 compris) a lui seul a permis de rassembler 5.186 
lignes de données correspondant à 5.575 spécimens récoltés sur le terrain. 

Sur base de l’ensemble des données récoltées, il est possible de visualiser la contribution des différentes 
sources au jeu de données final, comme présenté ci-dessous à la Figure 12. Ces résultats confirment la 
complémentarité des différentes sources de données mobilisées, et en particulier des approches de sciences 
citoyennes et d’inventaires standardisés (« académiques »).  
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FIGURE 12 - DISTRIBUTION DES DONNÉES DONNÉES  BIOGÉOGRAPHIQUES  
Illustration de la contribution relative des différentes sources de données à l’ensemble des 112.508 spécimens d’abeilles sauvages 
observés ou récoltés, y compris (par ordre d’importance du nombre de spécimens) les données de Natuurpunt et Natagora (63,26 % des 
spécimens), de l’ULB (24,06 % des sp écimens), celles de l’IRScNB (9,52 % des spécimens) et les données historiques (3,15 % des 
spécimens). Photos © NJ Vereecken.  
 
Si les modes d’acquisition des données sont complémentaires, le rapport d’étude préliminaire à la réalisation 
de l’atlas (Vereecken & Hainaut, 2018) identifiait toutefois les différences importantes entre méthodes 
académique et participative : 
• les inventaires structurés réalisés par scientifiques et naturalistes expérimentés sont systématiques, ils 

utilisent des pièges passifs (coupelles colorées, 3 couleurs différentes) et à large spectre : ils sont donc 
globalement plus représentatifs de la biodiversité réellement présente que les données ponctuelles 
récoltées au travers du réseau des naturalistes amateurs ; 

• les inventaires standardisés déployés par l’ULB couvrent en général tous la même période 
d’échantillonnage pour les sites étudiés : l’effort d’échantillonnage équivalent facilite donc la comparaison 
de différents types d’espaces verts par rapport aux bases de données participatives d’Observations.be ; 

• les inventaires structurés réalisés par l’ULB ont mis en évidence la présence des lasioglosses 
(Lasioglossum spp.)  qui sont des abeilles sauvages récolteuses (non-parasites) réputées comme étant 
difficiles à identifier, mais consistuant une part souvent non-négligeable de la biodiversité locale : leur 
identification repose pratiquement exclusivement sur un examen microscopique, une démarche 
inimaginable dans le contexte d’observations réalisées par des citoyens équipés dans le meilleur des cas 
d’un appareil photo avec une fonction “macro” ; 

• les inventaires structurés réalisés dans le cadre des cours de l’ULB n’avaient pas permis de récolter le 
collète du lierre (Colletes hederae), une espèce qui émerge après la période de terrain des mémoires de 
fin d’étude… mais qui est toutefois abondamment représentée dans les données participatives au vu de 
campagnes spécifiques de recensement ; 

• des espèces rares mais parfois localement abondantes comme l’andrène de la bryone (Andrena florea) 
(classée 2ème des données participatives en 2018) n’ont été récoltées que ponctuellement au cours des 
recherches de l’ULB (classée 70ème avec 11 spécimens récoltés). 
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Le projet WildBnB a permis de documenter la présence de 248 espèces d’abeilles sauvages (249 avec Apis 
mellifera) sur le territoire de la Région de Bruxelles-Capitale si l’on tient compte de l’ensemble des données 
historiques et contemporaines. La contribution de chaque période choisie en fonction des sources de données 
est reprise dans le Tableau 1, ci-dessous. 
 
TABLEAU 1 - ÉVOLUTION DU NOMBRE DE DONNÉES ET D'ESPÈCES AU COURS DU TEMPS (INCL. APIS MELLIFERA) 
 

 Données 
historiques 

Données récentes Ensemble des 
données 

   Contemporaines  

 1841-1990 1991-2010 2011-2020 Total 1841-2020 

N données 2.370 1.525 38.385 42.280 

N spécimens 3.547 18.046 90.915 112.508 

N espèces 171 128 207 249 

 

 
FIGURE 13 - NOMBRE D’OBSERVATIONS PAR SOURCE DE DONNÉES AU COURS DU TEMPS 
Représentation du nombre d’observations et de la source des données de 1841 à 2020. On constate que le nombre de données 
biogéographiques a fortement augmenté à partir de 2015.   

 
À noter que, comme renseigné au Tableau 6 (p.50), 37 espèces répertoriées dans la base de données 
historiques (1841-1990) n’ont plus été retrouvées dans la période récente. Ce chiffre atteint 42 espèces 
éteintes sur la période 1841-2010 (5 espèces observées pour la dernière fois entre 1991 et 2010), en dépit 
de l’intensification majeure des recherches sur le terrain au cours de la dernière décennie en particulier 
(Cf.Tableau 6). Cela porte le nombre d’espèces d’abeilles sauvages contemporaines en RBC à 206 (207 
espèces avec Apis mellifera). 
 
La rareté des espèces contemporaines servira de base à l’analyse présentée dans l’Objectif 5. Comme 
l’indique le Tableau 1, la faune contemporaine des abeilles sauvages de la RBC comprend donc 207 
espèces avec A. mellifera.  
 
Il s’agit là d’espèces dont l’identité a pu être confirmée par examen microscopique la plupart du temps, 
notamment par des taxonomistes spécialisés dans l’identification de certains groupes d’espèces (Alain Pauly 
pour les Halictidae, Jan Smit et David De Grave pour les Nomada, Göran Hölmström et Win Vertommen pour 
les Hylaeus, Tom Wood et David Genoud pour les Andrena). 
 
Nous avons par contre pris la décision d’écarter du jeu de données complet une série d’espèces (reprises 
dans le Tableau 2, ci-dessous) dont la présence sur le territoire de la Région ne pouvait être confirmée à coup 
sûr. 
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TABLEAU 2 - LISTE DES 13 ESPÈCES ÉCARTÉES EN RAISON D'INCERTITUDES SUR LEUR PRÉSENCE EN RBC 
Liste taxonomique des 13 espèces abeilles sauvages dont la présence sur le territoire de la RBC reste à confirmer, faute d’éléments 
concluants en notre possession. Une croix (✞) indique les espèces éteintes à l’échelle nationale (Drossart et al., 2019). 

Nom de l’espèce Famille Remarques 

Andrena alfkenella Andrenidae Sous-genre Micrandrena; identification incertaine. 

Andrena combinata Andrenidae Sous-genre Taeniandrena; identification incertaine. 

Andrena propinqua Andrenidae Espèce proche d’A. dorsata; révision taxonomique en cours. 

Andrena lapponica Andrenidae Pas de confirmation possible sur base de spécimen. 

Andrena spreta Andrenidae Sous-genre Micrandrena; identification incertaine. 

Andrena semilaevis Andrenidae Sous-genre Micrandrena; identification incertaine. 

Andrena tarsata Andrenidae Trop peu de données; identification difficile. 

Andrena varians Andrenidae Trop peu de données; identification difficile. 

Anthophora plagiata ✞ Apidae Pas de date ni de lieu; BDD historique (1 spécimen). 

Nomada fuscicornis Apidae Trop peu de données; identification difficile. 

Nomada rhenana ✞ Apidae Trop peu de données; identification difficile. 

Nomada roberjeotiana ✞ Apidae Trop peu de données; identification difficile. 

 
Ces espèces non confirmées mais potentiellement présentes seront à rechercher plus activement au-delà du 
projet WildBnB : 
 
• au travers de révision du matériel récolté pour les Micrandrena (afin d’identifier à l’espèce les nombreuses 

Micrandrena sp. de notre base de données) mais aussi les Taeniandrena (groupe difficile d’Andrena wilkella, 
A. combinata et d’autres), et en examinant toutes les données disponibles et associées à Andrena dorsata 
(pour A. propinqua) ou à Andrena bicolor (pour A. varians) ; 

• en réalisant d’autres inventaires dans les prairies à potentilles (Potentilla sp., Rosaceae) afin de tenter d’y 
trouver Andrena tarsata et son abeille coucou Nomada roberjeotiana; 

• en intensifiant les recherches dans les milieux fréquentés par les Panurgus (Andrenidae) pour y trouver 
l’abeille-coucou Nomada fuscicornis et dans les milieux à bruyères et callunes (Ericaceae) pour tenter d’y 
trouver Andrena lapponica qui est spécialisée dans la récolte de pollen sur les espèces de cette famille 
botanique.  

 
3.2. Identification et description des espèces 

 
3.2.1. Écologie et morphologie simplifiée des abeilles 

Les abeilles sont des animaux de l’embranchement des Arthropodes, de la classe des Insectes et de l’ordre 
des Hyménoptères (qui contient aussi les guêpes et les fourmis). En Belgique, elles comprennent 403 espèces 
regroupées en 39 genres et six familles (Drossart et al., 2019). 
 
Mais quelle est la caractéristique commune à toutes ces abeilles et notamment qu’est-ce qui les rend 
différentes des guêpes, mouches et autres insectes ? 
 
Les abeilles sont des insectes à métamorphose complète (holométaboles). De l’œuf émerge une petite larve 
vermiforme, semblable à un asticot, qui va grandir et muer (« changer de peau ») plusieurs fois avant de se 
transformer en nymphe, un stade immobile comparable à la chrysalide d’un papillon. En émergera un adulte 
(imago) complètement formé avec ses deux paires d’ailes et trois paires de pattes. 
 
D’un point de vue évolutif, les abeilles descendent des autres guêpes et en diffèrent principalement par le 
régime alimentaire des larves. Alors que les larves de guêpes se nourrissent principalement de protéines 
animales (autres insectes ou arachnides), les larves d’abeilles se nourrissent exclusivement de protéines 
végétales sous la forme de pollen. 
 
Les abeilles se distinguent morphologiquement des guêpes par leur pilosité : les abeilles portent sur le corps 
des soies plumeuses, alors que les guêpes ont des soies simples. 
 
Les abeilles se distinguent des mouches (ordre des Diptères), notamment des syrphes qui leur ressemblent 
souvent, par leurs deux paires d’ailes et leurs mandibules bien développées pour couper, broyer ou porter des 
charges. Les mouches n’ont qu’une paire d’ailes et sont dépourvues de mandibules, n’ayant qu’une trompe 
pour aspirer leur nourriture liquide (nectar, sécrétions…). 
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Le corps de l’abeille est généralement divisé en trois parties distinctes (Figure 14): 
 

• La tête (A), qui porte les pièces buccales (d) (mandibules, langue, palpes), les yeux composés (b), 
les yeux simples (ocelli, (c)) et les antennes (divisées en articles) (a); 

• Le thorax (B), qui porte deux paires d’ailes (antérieures et postérieures) et trois paires de pattes 
(antérieures, médianes, postérieures) (e à i); 

• L’abdomen (C), composés de tergites (j), et dont l’extrémité abrite un aiguillon chez la femelle et les 
organes sexuels (genitalia) chez le mâle (Figure 15). 

 
 

FIGURE 14 - PRINCIPALES CARACTÉRISTIQUES MORPHOLOGIQUES DES ABEILLES 

 
3.2.2. Distinguer les femelles des mâles 

Il n’est pas toujours aisé de distinguer le mâle et la femelle abeille. Chez de nombreuses espèces, il existe 
des caractères morphologiques ou des comportements spécifiques à chaque sexe, plus ou moins faciles à 
observer. Chez d’autres espèces, les différences morphologiques ou comportementales sont très difficiles à 
observer sur le terrain et nécessitent beaucoup d’expérience. 
 
En règle générale, chez les espèces non-parasites, ce sont les femelles qui sont en charge de la récolte de 
pollen, de nectar ou encore d’huile qui serviront de base à l’alimentation des larves au sein de cellules larvaires 
individuelles logées dans le nid. Les femelles non-parasites disposent donc d’organes différenciés qui 
constituent autant d’adaptation à la récolte de ces ressources florales essentielles à leur développement. 
  
Les mâles, eux, en sont totalement dépourvus, tout comme les abeilles coucous (mâles et femelles confondus) 
qui ne récoltent jamais de pollen elles-mêmes, ayant développé une stratégie de cleptoparasitisme en pondant 
dans les nids d’autres espèces. 
Il existe bien sûr quelques exceptions à cette règle, notamment chez les hylées ou abeilles masquées (Hylaeus 
spp.) qui récoltent le pollen et le stockent dans leur jabot pendant le transport entre les fleurs et leur nid, et 
d’autres espèces comme les cératines (Ceratina spp.) dont les brosses de récolte de pollen sont 
particulièrement discrètes. Il est intéressant de noter que l’absence de brosse de récolte visible chez les hylées 
a eu pour effet que la plupart des entomologistes les ont longtemps considérés comme des abeilles coucous. 
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FIGURE 15 - EXTRÉMITÉ DE L'ABDOMEN DES 
FEMELLES (AIGUILLON) ET MÂLES (GÉNITALIA) 
Toutes les abeilles femelles ont un dard ou aiguillon, 
bien qu’il puisse être réduit au point d’être incapable 
de percer notre peau. Le dard est une adaptation de 
l’ovipositeur, un organe tubulaire que de nombreuses 
femelles d’insectes utilisent pour pondre des œufs. 
Les abeilles femelles ont toutefois développé des 
glandes à venin et utilisent le même organe pour 
injecter ces toxines dans d’autres animaux, 
généralement pour s’en défendre. Certains dards 
sont lisses et peuvent piquer à plusieurs reprises, et 
d'autres sont barbelés et peuvent rester logés dans la 
peau humaine après avoir piqué. Le dard est caché à 
l'intérieur du dernier segment du corps mais il en sort 
quand l'abeille pique ou quand elle est morte. 
 
Évidemment, les abeilles mâles ne pondent pas 
d’œufs, ils n’ont donc ni ovipositeur ni dard. À la 
place, ils ont une capsule génitale, des organes 
sexuels complexes comprenant notamment une paire 
de gonocoxites et une paire de gonostyles dont la 
forme est différente pour chaque espèce et permet 
ainsi l’identification de certaines d’entre elles. La 
capsule est cachée à l'intérieur du dernier segment 
mais elle en sort lorsque le mâle s'accouple ou, 
parfois, lorsqu'il meurt. Les identifications sur base 
des genitalia requièrent donc la mise à mort des 
spécimens et leur observation au binoculaire. 

 
 

Ceci étant, il est possible d’établir une liste de caractéristiques morphologiques qui sont le plus souvent 
visibles chez les femelles :  
• Brosse de récolte à pollen sur les 

pattes postérieures ou sous l ’abdomen 
(Figure 14, l ou m ; Figure 18).  

• Aiguillon à l ’extrémité de l ’abdomen 
(souvent caché à l ’intérieur du corps) 
(Figure 15). 

• Antennes dotées de 12 articles. 
• Abdomen doté de 6 tergites. 
• Individus récoltant du pollen, du nectar 

ou des matériaux pour la construction 
du nid. 

 
De même, chez les mâles, on peut le 
plus souvent observer les caractères 
morphologiques suivants : 

• Corps généralement plus petit, plus 
frêle et plus allongé que la femelle. 

• Capsule génitale (genitalia) à 
l ’extrémité de l ’abdomen (caché à 
l ’intérieur du corps) – l’observation se 
fait au binoculaire (Figure 15). 

• Antennes généralement plus longues 
que les femelles, dotées de 13 articles.  

• Abdomen doté de 7 tergites. 
 

FIGURE 16 - CARACTÉRISTIQUES MORPHOLOGIQUES DES MÂLES ET FEMELLES 

 
Lorsqu’il n’est pas possible d’observer clairement l’un des caractères précédents, seule l ’expérience de terrain 
ou l’entraînement grâce à l’observation répétée et régulière au microscope peut permettre d ’identifier le sexe 
des abeilles. 
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3.2.4. Caractères à examiner et ressources bibliographiques  

L’identification à l'œil nu ou sur base d'une seule photographie, aussi qualitative soit-elle, n'est pas  toujours 
chose facile. 
 
Certaines espèces très caractéristiques telles que l'abeille domestique (Apis mellifera), le bourdon des 
champs (Bombus pascuorum) ou l'andrène fauve (Andrena fulva) sont très faciles à reconnaître, et on peut 
rapidement apprendre à en identifier toute une série d’autres.  
 
De nombreux caractères entrent en jeu pour l'identification des abeilles, variables selon les cas entre les 
espèces, les genres et les familles, notamment : 
 

• la nervation des ailes, qui possède sa nomenclature spécifique (Figure 17) ; 
• la présence, la taille et la couleur de brosses pour récolter le pollen ; 
• la forme, la pilosité des pattes, et la présence de coussinets entre les griffes des pattes (Figure 18). 
• la forme et la longueur des articles des antennes, la forme des mandibules, et autres éléments de la tête 

(Figure 19); 
• le nombre, la forme et la couleur de taches sur la tête, le thorax et l’abdomen (en réalité, le mésosoma et 

métasoma) (Figure 20); 
• la couleur et la taille des soies sur différentes parties du corps. 

 
 

 
FIGURE 17 - NERVATION DES AILES 
Les abeilles ont deux paires d'ailes 
membraneuses, l'aile antérieure et l'aile 
postérieure, divisées en cellules translucides 
par des veines sombres et rigides. Le bord 
d’attaque de l'aile antérieure est délimité par la 
costa suivie d’un stigma, une tache sombre 
précédant la cellule marginale (MarC).  
En dessous de celle-ci, on retrouve des 
cellules submarginales - certaines abeilles ont 
trois cellules submarginales (SmC1, SmC2, 
SmC3 - image supérieure) alors que d'autres 
n'en ont que deux (SmC1, SmC2 - image 
inférieure). 
Sous la costa, la grande cellule radiale 
triangulaire (RadC) est délimitée latéralement 
par la veine basale (BasV).  
Au-delà de la veine basale et sous les cellules 
submarginales se trouvent deux grandes 
cellules médiales (MeC1, MeC2). Sous les 
cellules radiales et médiales se trouvent deux 
cellules cubitales allongées (CuC1, CuC2).  
Un dernier élément important de l'aile 
antérieure utilisée pour l'identification des 
abeilles est la veine 2m-Cu, la veine externe 
fermant la deuxième cellule médiale (MeC2). 
 
L'aile postérieure est moins utilisée pour 
l'identification des genres d'abeilles, mais 
notons la présence d'un lobe jugal et d'un lobe 
claval. 
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FIGURE 18 - MORPHOLOGIE DES PATTES 
Les pattes ont toutes la même structure de 
base, mais la taille, la forme, la couleur et la 
pilosité de chaque partie sont des critères 
importants pour l'identification des genres et 
espèces. 
Partant du thorax, une patte d'abeille est 
constituée de deux petits articles appelés 
coxa (1) et trochanter (2), suivis d'un long 
fémur (3) et d'un long tibia (4) qui porte 
généralement un ou deux éperons (5) en 
forme d’épine, de peignes ou de plume. Vient 
ensuite le tarse (6) fait de cinq tarsomères, le 
premier (basitarse, 7) étant généralement plus 
long et plus grand que les autres. Le dernier 
tarsomère porte une paire de griffes (8) et il y 
a parfois un arolium (9) en forme de coussinet 
entre les deux griffes. 
 
 
Les femelles de nombreuses espèces 
d'abeilles collectent le pollen sur leurs tibias et 
basitarses postérieurs, qui sont souvent 
élargis et couverts de poils denses formant 
une brosse à pollen (10). De plus, les 
andrènes femelles (Andrena sp.) ont une 
brosse de poils bouclés appelée floccus (11) 
sous le trochanter postérieur. Les femelles 
des bourdons sociaux ont des corbicules (12), 
une zone lisse et brillante entourée d'un 
anneau de poils longs sur les tibias 
postérieurs. Certaines mégachiles mâles 
(Megachile sp.) ont des tarses avant élargis et 
blancs (13).  
 

 
 

 
FIGURE 19 - MORPHOLOGIE DE LA TÊTE 

 
La face est divisée en vertex (1) (partie 
supérieure), front (2) (partie médiane) et 
clypéus (3) (partie inférieure).  
Juste sous le clypéus se trouve le labrum (4), 
un petit appendice elliptique généralement 
plié sous la tête. Les pièces buccales sont 
constituées d’une paire de mandibules (5) et 
de pièces buccales suceuses appelées 
proboscis ou « langue » (6) (faite de plusieurs 
parties), souvent cachées sous la tête, sauf 
lors de l'alimentation. 

 
Insérées sur le front, les antennes (7) sont 
constituées de douze à treize articles appelés 
antennomères. Le premier long article est le 
scape (8), suivi d'un article très court appelé 
pédicelle (9). La partie restante de l'antenne 
est appelée flagelle (10) et se compose de dix 
ou onze articles appelés flagellomères.  
 
Sur le sommet de la tête se trouvent trois yeux 
simples appelés ocelles (11) et sur le côté de 
la tête se trouvent deux grands yeux 
composés (12). La zone située derrière l'œil 
s'appelle gena ou joue (13).  
 
De plus, certaines abeilles (Andrena spp.) ont 
une paire de fovéas faciales (14), des bandes 
de poils courts et feutrés le long de la face 
interne de l'œil. 
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FIGURE 20 - MORPHOLOGIE DU THORAX 
ET DE L'ABDOMEN 
 
 
 
Le corps de l'abeille n'est techniquement pas 
divisé en thorax et abdomen, la réalité est plus 
complexe. La partie médiane est le 
mésosoma et comprend également le 
premier segment de l'abdomen (propodéum) 
auquel elle est fusionnée. La première partie 
du mésosoma est le pronotum, suivi du 
scutum, du scutellum, du métanotum et enfin 
du propodéum (techniquement une partie de 
l'abdomen). Le pronotum s'étend en collier 
pronotal tubulaire juste derrière la tête, et en 
lobe pronotal ou tubercule pronotal vers le 
côté du thorax. Devant l'insertion de l'aile se 
trouve une petite plaque appelée tégula. Le 
scutum a une rainure centrale appelée sulcus 
et deux rainures latérales appelées lignes 
parapsidales à mi-chemin entre l'insertion de 
l'aile et le centre, mais celles-ci sont souvent 
cachées par des soies très denses. 
  
 
 
 
 
 
 
 
 

 
Le métasoma comprend tout ce qui est situé 
après la taille fine d'une abeille. Les plaques 
dorsales sont appelées tergites, les femelles 
en ont six (T1-T6) et les mâles en ont sept. 
Les plaques ventrales sont appelées 
sternites, les femelles en ont six (S1-S6) et les 
mâles en ont sept. Certains genres ont une 
excroissance aplatie sur le dernier tergite 
appelée plaque pygidiale. Certaines espèces  
ont une rainure transversale visible sur 
chaque tergite, qu'on appele la rainure 
apicale, parfois cachées par une pilosité 
dense. Certaines abeilles femelles ont une 
brosse à pollen (scopa) sur les sternites. 
Enfin, certaines abeilles ont un rima, une ligne 
centrale lisse séparant les poils du dernier 
tergite. 
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De nombreux critères morphologiques requis pour l’identification des espèces sont particulièrement subtils. 
C'est pour cela que, dans de nombreux cas, il est nécessaire pour les entomologistes de capturer quelques 
abeilles et les observer à la loupe ou au microscope pour arriver à les identifier. Ces captures sont nécessaires, 
importantes et il n'existe pas d'alternative pour mener la plupart des recherches scientifiques. Fort 
heureusement, la recherche a démontré que ces prélèvements ponctuels n'avaient pas d'impact visible sur 
les communautés d'abeilles sauvages (Gezon et al. 2015).  
 
Pour l’identification des abeilles sauvages de la Région de Bruxelles-Capitale, nous avons généralement 
procédé en deux phases, à savoir un pré-tri des spécimens récoltés pour les regrouper par genre à l’aide de 
la clé des abeilles d’Europe (Michez et al., 2019) tout en consultant la mise à jour récente de la liste 
taxonomique des abeilles sauvages de Belgique (Drossart et al., 2019), suivi d’une identification au niveau 
spécifique à l’aide de clés dichotomiques de référence : 
 

• Pour les Halictidae de Belgique, la clé de Pauly (2019c). 
• Pour les bourdons (genre Bombus), la clé (suisse) d’Amiet (1996). 
• Pour les Colletes et les Hylaeus (Colletidae), la clé (suisse) d’Amiet (1999). 
• Pour les Megachilidae (genres Anthidium, Chelostoma, Coelioxys, Megachile, Osmia et Stelis), la clé 

(suisse) d’Amiet et al. (2004). 
• Pour les Apidae (genres Anthophora, Ceratina, Epeolus, Eucera et Nomada) et les Melittidae (genres 

Dasypoda, Macropis et Melitta, la clé (suisse) d’Amiet (2007).  
• Pour les Andrenidae (genres Andrena et Panurgus), la clé (allemande) de Schmid-Egger & Scheuchl 

(1997) et la clé (suisse) d’Amiet et al. (2010). 
 
L’ensemble des identifications ont été vérifiées à l’aide des clés présentées dans les guides de Falk (2015) 
ainsi que d’Else & Edwards (2018). 
 
3.2.3 Critères d’identification des principaux genres d’abeilles sauvages 

 
1. Les apidés (Apideae) 

 
 
FIGURE 21 - MORPHOLOGIE DE 
L’ABEILLE MELLIFÈRE (APIS 
MELLIFERA) 

 
Les abeilles mellifères ouvrières sont 
identifiables par une combinaison de 
caractères: 
 
gros métasoma cylindrique généralement 
brun, orange et/ou noir sans pilosité dense 
 
yeux velus 
 
pattes postérieures avec corbicule pour 
récolter le pollen et basitarse élargi 
 
aile antérieure avec la cellule marginale 
allongée en forme de banane et trois cellules 
submarginales, la troisième (SM3) étant 
fortement inclinée. 
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FIGURE 22 - MORPHOLOGIE DES 
BOURDONS (BOMBUS SPP.) 

 
Les bourdons (Bombus spp.) sont des 
abeilles sauvages de taille moyenne à 
grande, avec un corps trapu couvert d’une 
fourrure dense, généralement noire, jaune, 
orange, blanche et/ou rouge.  
 
Ils ont trois cellules submarginales, l'aire des 
deuxième et troisième étant similaire. 
Contrairement aux abeilles mellifères, la 
troisième submarginale n'est pas tronquée, la 
cellule marginale n'a pas la forme d'une 
banane et leurs yeux sont dépourvus de poils. 
Ils ont également une langue très longue. 
 
Les bourdons sociaux femelles ont un tibia 
postérieur corbiculé, la face extérieure du tibia 
postérieur étant sans poil, plate et brillante, 
contrairement aux mâles et aux bourdons 
coucous qui ne récoltent pas le pollen. 

 
 
 
 
 
 
 

 
 
FIGURE 23 - MORPHOLOGIE DES 
NOMADES (NOMADA SPP.) 

 
 
Abeilles coucous, essentiellement des 
andrènes, les nomades ont un corps mince 
ressemblant à une guêpe. 
 
Leur aile antérieure a trois cellules 
submarginales, avec les deuxième et troisième 
de taille similaire, et une veine 2m-cu droite.  
 
Leurs yeux sont dépourvus de poils, elles ont de 
petites mandibules, presque pas de poils sur 
l'abdomen et pas de brosse à pollen chez les 
deux sexes.  
 
Les pattes sont généralement rouges ou jaunes 
et l'abdomen est généralement avec des 
bandes ou des taches jaunes, rouges et/ou 
noires. Les mâles ont également un pygidium 
proéminent. 
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FIGURE 24 - MORPHOLOGIE DES 
ANTHOPHORES (ANTHOPHORA SPP.) 

 
Les anthophores (Anthophora spp.) 
ressemblent au premier abord aux bourdons. 
Vivantes, elles peuvent être facilement 
différenciés des bourdons par leur vol rapide 
et puissant et leur vol stationnaire près des 
fleurs. 
 
Les anthophores ont un corps trapu recouvert 
d'une pilosité dense.  
 
L’aile antérieure a trois cellules 
submarginales, avec les deuxième et 
troisième de taille similaire, et une veine 2m-
cu droite de 2 m-cu rejoignant la troisième 
cellule submarginale dans son coin inférieur. 
 
Leurs yeux sont dépourvus de poils et leurs 
pattes sont de couleur sombre sous les poils. 
Les femelles ont des brosses à pollen orange 
ou grises sur les tibias et basitarses 
postérieurs; les mâles ont la face jaune sous 
les poils.  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
FIGURE 25 - MORPHOLOGIE DES 
MÉLÈCTES (MELECTA SPP.) 
 
Les mélectes (Melecta spp.) ne sont 
représentées que par une seule espèce à 
Bruxelles, la mélècte commune (Melecta 
albifrons), qui est l’abeille-coucou de 
l’anthophore plumeuse (Anthophora 
plumipes). 
 
Les mélectes sont des abeilles de taille 
moyenne aux yeux glabres et au corps trapu 
ayant des poils noirs, brun et gris. Leur aile 
antérieure est translucide et a trois cellules 
submarginales, la troisième (SM3) ayant une 
surface plus grande que la seconde (SM2). La 
nervure basale est droite et la nervure 2m-cu 
rejoint la troisième cellule marginale (SM3) au 
milieu de la base de cette cellule. Les femelles 
n’ont pas de brosse à pollen sur les tibias ou 
sous l’abdomen. Les mâles sont très 
similaires en apparence aux femelles.  
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FIGURE 26 - MORPHOLOGIE DES 
CÉRATINES (CERATINA SPP.) 
 
Les cératines (Ceratina spp.) sont des petites 
abeilles bleu métallique représentées par une 
seule espèce de la région bruxelloise, la 
cératine bleutée (Ceratina cyanea). 
 
Leur corps et leurs yeux sont glabres et le 
métasoma est le plus large au niveau des 
quatrième et cinquième tergites. Leurs ailes 
antérieures comptent trois cellules 
submarginales, la seconde ayant une aire 
plus petite que la troisième, et la veine basale 
est légèrement courbe, ne formant pas un 
angle droit à la base où elle rejoint la veine 
longitudinale. 
 
Les femelles ont une brosse à pollen peu 
dense sur le tibia postérieur et les mâles ont 
généralement une marque blanche sur le 
clypéus (le mâle sur cette image n’est pas C. 
cyanea mais une autre espèce similaire non-
présente à Bruxelles, la cératine commune C. 
cucurbitina).  
 
 
 
 
 
 
 
FIGURE 27 - MORPHOLOGIE DES 
ÉPÉOLOÏDES (EPEOLOIDES SPP.) 

 
Les épéoloïdes (Epeoloides spp.) sont des 
abeilles coucous ressemblant à des guêpes et 
parasitant le nid des Macropis. Il n’en existe 
qu’une seule espèce à Bruxelles: l’épéoloïde 
commun (Epeoloides coecutiens) découvert 
pour la première fois en Forêt de Soignes en 
2019. 
 
Ce sont de petites abeilles aux allures de 
guêpe ayant des yeux bleutés glabres. Leur 
aile antérieure a trois cellules submarginales 
et une nervure basale droite. 
 
Les femelles ont un métasoma 
caractéristiques : les trois premiers tergites 
sont rouges, les trois suivants sont noirs, et on 
retrouve des taches de poils blancs sur les 
côtés des quatre premiers tergites. Leurs 
pattes sont rouges avec des taches de poils 
blancs mais, étant des abeilles-coucous, elles 
n’ont pas de brosse à pollen. Les mâles sont 
très différents, avec un métasoma brun-rouge 
aux taches noires latérales, mais nous 
n’avons malheureusement pas encore pu les 
photographier à Bruxelles.  
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FIGURE 28 - MORPHOLOGIE DES 
XYLOCOPES (XYLOCOPA SPP.) 
 
Les xylocopes (Xylcopa spp.) sont les plus 
grandes abeilles de Belgique et elles ne 
comptent qu’une seule espèce à Bruxelles, la 
xylocope violette (Xylocopa violacea). 
 
Les xylocopes sont de très grandes abeilles 
au corps noir et puissant, aux yeux glabres et 
aux ailes sombres et iridescentes. Leur aile 
antérieure a trois cellules submarginales, la 
troisième (SM3) ayant une surface plus 
grande que la seconde (SM2). La nervure 
basale est droite et la nervure 2m-cu rejoint la 
troisième cellule marginale (SM3) vers le 
milieu de la base de cette cellule. Les femelles 
ont une brosse à pollen sur le tibia postérieur 
et le basitarse. Les mâles de X. violaceae sont 
très semblables aux femelles, mais une petite 
partie de leur antenne est orange vif. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 

 
FIGURE 29 - MORPHOLOGIE DES 
EUCÈRES (EUCERA SPP.) 
 
Les eucères (Eucera spp.) sont des abeilles 
au vol postérieurs et leurs basitarses sont 
étroits. Les mâles ont de très longues 
antennes, beaucoup plus longues que leurs 
ailes, et des marques jaunes sur la face. 
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2. Les andrénidés (Andrenidae) 

 
 
FIGURE 30 - MORPHOLOGIE DES 
ANDRÈNES (ANDRENA SPP.) 

 
Les andrènes (Andrena spp.) ont trois cellules 
submarginales, la troisième (SM3) ayant une 
surface plus grande que la seconde (SM2). La 
veine basale est droite et la veine 2m-cu 
rejoint la troisième cellule marginale (SM3) 
au-delà du milieu de cette cellule. 
 
Le bout de l'antenne est pointu, la face a deux 
zones ressemblant à du feutre (fovéa) le long 
de la face interne de l'œil et leurs yeux sont 
dépourvus de poils. 
 
Les femelles ont de longs poils incurvés 
(floccus) sous le trochanter postérieur et une 
brosse à pollen sur le tibia postérieur. Les 
mâles et les femelles ont le dernier tarsomère 
long et étroit. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
FIGURE 31 - MORPHOLOGIE DES 
PANURGES (PANURGUS SPP.) 
 
Les panurges (Panurgus spp.) sont de petites 
abeilles noires avec des brosses à pollen 
remarquables. Elles sont représentées à 
Bruxelles par deux espèces : le peu commun 
panurge calcaire (P. calcaratus) et le très rare 
panurge de Banks (P. banksianus). 
 
Les panurges sont des abeilles petites à 
moyennes avec un corps noir à pilosité 
limitée, tous les poils étant noirs à part les 
brosses à pollen jaunes des femelles. Leurs 
yeux sont glabres, ils ont un arolium entre les 
griffes et la pointe du tibia antérieur ne porte 
pas d’épine latérale. 
 
Leur aile antérieure a deux cellules 
submarginales, la deuxième cellule médiale 
est allongée, au moins 1.5 fois plus longue 
que large et la nervure 2m-cu touche la 
deuxième cellule submarginale. 
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3. Les mégachilidés (Megachilidae) 

 
 
FIGURE 32 - MORPHOLOGIE DES 
MÉGACHILES (MEGACHILE SPP.) 

 
Les mégachiles (Megachile spp.) sont des 
abeilles de taille moyenne nichant dans des 
cavités. 
 
Les mégachiles ont un corps fort qui est 
entièrement noir sous la pilosité. Leur aile 
antérieure a deux cellules submarginales, la 
nervure 2m-cu rejoint la seconde cellule 
submarginale avant la fin et la deuxième 
cellule médiale est allongée, au moins 1,5 fois 
plus longue que large. Leurs yeux sont 
glabres, leurs grandes mandibles ont 4-5 
dents, elles n’ont pas d’arolium entre les 
griffes et leurs pattes sont entièrement noires, 
sauf les mâles de quelques espèces dont les 
tarses antérieurs sont élargis et blancs. 
 
Les mâles ont des antennes plus courtes que 
leurs ailes (contrairement aux mâles Eucera). 
Les femelles ont une brosse à pollen sous le 
métasoma qui est souvent orange mais 
parfois noire ou blanche ou une combinaison 
de ces couleurs..     

 
 
 
 
FIGURE 33 - MORPHOLOGIE DES 
OSMIES (OSMIA SPP.) 

 
Les osmies ont un corps robuste avec une 
cuticule noire ou bleu métallique et une tête 
massive et carrée aux yeux dépourvus de 
poils et aux mandibules triangulaires. Elles 
ont un coussinet (arolium) entre les griffes de 
toutes les pattes. Leurs ailes ont seulement 
deux cellules submarginales, et la veine 2m-
cu rejoint la deuxième cellule marginale près 
de la fin de cette cellule. 

 
Les femelles ont une brosse à pollen 
composée de poils denses orange et/ou noirs 
sous l'abdomen. Les mâles n'ont pas de 
brosse à pollen car ils ne collectent pas le 
pollen.  
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FIGURE 34 - MORPHOLOGIE DES 
OSMIES (HOPLITIS SPP.) 
 
Les osmies du genre Hoplitis spp. sont des 
abeilles ressemblant aux osmies vraies 
(Osmia spp.), pouvant être difficiles à les en 
différencier, et représentées par trois espèces 
dans la région de Bruxelles : la peu commune 
osmie épineuse de la vipérine (H. adunca), la 
rare osmie épines-noires (H. leucomelana) et 
la très rare osmie trois-dents (H. tridentata). 
 
Les osmies hoplites sont petites à moyennes 
avec un corps noir sous la pilosité, des yeux 
glabres, un arolium entre les griffes et des 
lignes parapsidales allongées, contrairement 
à Osmia à l'exception de la très rare Osmia 
spinulosa. Leur aile antérieure a deux cellules 
submarginales et le stigma est étendu, au 
moins un tiers de la longueur de la cellule 
marginale. 
 
Les femelles ont une brosse à pollen sous le 
métasoma. Les mâles ont de courtes 
antennes ne s'étendant pas jusqu’à l'arrière 
du mésosoma et la pointe de leurs tibias avant 
porte une épine acérée dirigée vers 
l'extérieur.. 
 
 
 
 
 

 
 

 
FIGURE 35 - MORPHOLOGIE DES 
ANTHIDIES (ANTHIDIUM SPP.) 
 
Les anthidies (Anthidium spp.) sont des 
abeilles de taille moyenne. Elles ont un corps 
trappu, noir sous la pilosité, avec des 
marques jaunes sur la face, les pattes et les 
tergites. Leurs ailes antérieures ont deux 
cellules submarginales et la nervure 2m-cu 
rejoint la seconde cellule submarginale (SM2) 
dans son coin inférieur externe. Leurs yeux 
sont glabres et elles n’ont pas d’arolium entre 
les griffes. 
 
Les femelles ont une brosse à pollen sous le 
metasoma et les mâles ont des antennes plus 
courtes que les ailes et des dents sur les 
sixième et septième tergites.  
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FIGURE 36 - MORPHOLOGIE DES 
ANTHIDIES (ANTHIDIELLUM SPP.) 

 
Les anthidies du genre Anthidiellum sont très 
petites abeilles ressemblant à des Anthidium 
spp. Le genre est représenté à Bruxelles par 
une seule espèce : l’anthidie naine (A. 
strigatum). 
 
Les anthidies naines ont un petit (6-7mm) 
corps trapu qui est noir avec des marques 
jaunes étendues sur la face, les pattes et les 
tergites. Leurs ailes antérieures ont deux 
cellules submarginales et la nervure 2m-cu finit 
au-delà de la seconde cellule submarginale 
(SM2). Leurs yeux sont glabres et, 
contrairement à Anthidium, elles ont un arolium 
entre les griffes. 
 
Les femelles ont une brosse à pollen blanche 
sous le metasoma et les mâles A. strigatum ont 
une épine centrale sur le septième tergite (T7).  
 
 
 
 
 

 
 
 
FIGURE 37 - MORPHOLOGIE DES STÉLIS 
(STELIS SPP.) 

 
Les stélis (Stelis spp.) sont de petites abeilles 
coucous noires représentées par trois espèces 
à Bruxelles : la peu commune stélis brève (S. 
breviuscula), la rare stélis ponctuée (S. 
punctulatissima) et la très rare stélis ailes-
noires (S. phaeoptera). 
 
Les stélis ont un petit corps noir et cylindrique, 
peu poilu et, pour les espèces bruxelloises 
actuelles, n’ayant aucune marque blanche ou 
jaune sur la face, les pattes ou les tergites. 
Leur face est velue mais leurs yeux sont 
glabres et elles ont un arolium entre les griffes. 
Leur aile antérieure a deux cellules 
submarginales, la deuxième cellule médiale 
est allongée, au moins 1,5 fois plus longue que 
large, et la nervure 2m-cu finit au-delà de la 
deuxième cellule submarginale (SM2). Les 
femelles, étant des abeilles coucous, n’ont pas 
de brosse à pollen sous le métasoma ou sur 
les tibias postérieurs. Les mâles leur sont très 
similaires. 
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FIGURE 38 - MORPHOLOGIE DES 
HÉRIADES (HERIADES SPP.) 
 
Les hériades (Heriades spp.) sont de petites 
abeilles noires représentées par une seule 
espèce à Bruxelles, l’hériade des troncs (H. 
truncorum). 
 
Elles ont un petit corps noir et cylindrique, très 
peu poilu et n’ayant aucune marque blanche 
ou jaune sur la face, les pattes ou les tergites. 
Le caractère le plus important pour les 
identifier est la présence d’une forte arête 
courbe sur le premier tergite (T1) séparant la 
face a antérieure du tergite du sommet et des 
côtés. 
 
Les yeux sont glabres, il y a un arolium entre 
les griffes et la pointe du tibia antérieur ne 
porte pas d’épine latérale. Leur aile antérieure 
a deux cellules submarginales, la deuxième 
cellule médiale est allongée, au moins 1,5 fois 
plus longue que large, et la nervure 2m-cu 
rejoint la deuxième cellule submarginale 
(SM2) avant son coin inférieur. Les femelles 
ont une brosse à pollen orange sous le 
métasoma et les mâles ont un métasoma 
fortement recourbé vers le bas. 
 
 
 
 
 

 
 
 
 
 

 
FIGURE 39 - MORPHOLOGIE DES 
CHÉLOSTOMES (CHELOSTOMA SPP.) 
 
Les chélostomes (Chelostoma spp.), 
associés aux fleurs de campanules 
(Campanulacea) et renoncules 
(Renonculaceae), ont un corps allongé, 
mince, cylindrique et noir avec un mésosoma 
deux fois plus long que large et un métasoma 
qui porte de fines bandes de poils sur les 
tergites. Leur aile antérieure a deux cellules 
submarginales et la deuxième cellule médiale 
est allongée, au moins 1,5 fois plus longue 
que large. Les yeux sont glabres et il y a un 
arolium entre les griffes de chaque patte. 
 
Chez les femelles, la brosse à pollen sous le 
métasoma est blanche ou beige. Les mâles 
ont un métasoma recourbé vers le bas avec 
deux projections carrées ou pointues sur le 
septième tergite.  
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FIGURE 40 - MORPHOLOGIE DES 
CÉLIOXES (COELIOXYS SPP.) 

 
Les célioxes (Coelioxys spp.) sont des 
abeilles coucous de taille moyenne 
relativement faciles à identifier. 
 
Ce sont les seules abeilles avec l’abeille 
mellifère (Apis mellifera) à avoir des yeux 
couverts de poils. Leur corps, face et pattes 
sont sombres sous la pilosité éventuelle et 
elles ont des bandes de poils blanchâtres sur 
les tergites et sternites. Leur aile antérieure a 
deux cellules submarginales. Les femelles ont 
un métasoma à l’extrémité clairement pointue, 
mais pas de brosse à pollen sous le 
métasoma ou sur les tibias postérieurs. Les 
mâles ont une série de dents sur le sixième 
tergite (T6).  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 

4. Les mélittidés (Melittidae) 

 
 
 

FIGURE 41 - MORPHOLOGIE DES 
MÉLITTES (MELITTA SPP.) 
 
Les mélittes (Melitta spp.) sont des abeilles 
ressemblant aux andrènes, récoltant du 
pollen d’un nombre limité de plantes et 
représentées par quatre espèces à Bruxelles : 
la mélitte des campanules (M. 
haemorrhoidalis), la mélitte de la luzerne (M. 
leporina), la mélitte de la salicaire (M. 
nigricans) et la mélitte de l’odontite (M. 
tricincta). 
 
Les mélittes sont des abeilles de taille 
moyenne au corps noir et aux yeux glabres. 
Leur aile antérieure a trois cellules 
submarginales, la troisième (SM3) ayant une 
surface plus grande que la seconde (SM2), 
une nervure basale droite et une nervure 2m-
cu rejoignant la troisième cellule marginale 
(SM3) au-delà du milieu de cette cellule. 
 
Contrairement aux andrènes, le bout de 
l'antenne parait tronqué, la face n’a pas de 
fovéas feutrés le long de la face interne de 
l'œil et le dernier article des tarses est court et 
épais.  
 
Les femelles ont des brosses à pollen sur les 
tibias et basitarses postérieurs, mais pas sur 
les fémurs et côtés du propodéum comme les 
andrènes. 
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FIGURE 42 - MORPHOLOGIE DES 
MACROPÈDES (MACROPIS SPP.) 

 
Les macropèdes (Macropis spp.) sont des 
abeilles ressemblant aux andrènes, récoltant 
uniquement du pollen sur Lysimachia et 
représentées par deux espèces à Bruxelles : 
la commune macropède pattes-brunes (M. 
fulvipes) et la paradoxalement rare 
macropède commune (M. europaea). 
 
Les macropèdes sont des abeilles de taille 
moyenne au corps noir et robuste ayant des 
bandes de poils blancs du troisième au 
cinquième tergite (T3-T5). Leurs yeux sont 
glabres et leur aile antérieure a deux cellules 
submarginales. 
 
Les femelles ont des brosses à pollen faites 
de poils pâles sur le tibia contrastant avec des 
poils sombres sur le basitarse élargi. Les 
mâles ont des pattes postérieures robustes, 
des marques jaunes sur la face, des tergites 
entièrement noirs et des antennes plus 
courtes que leurs ailes. .  
 
 
 
 
 

 
 

FIGURE 43 - MORPHOLOGIE DES 
DASYPODES (DASYPODA SPP.) 

 
Les dasypodes (Dasypoda spp.) sont de 
grandes abeilles terricoles avec des brosses 
à pollen remarquables. Elles sont 
représentées en Belgique par une seule 
espèce : la dasypode à culottes (Dasypoda 
hirtipes). 
 
Les dasypodes sont des abeilles assez 
grandes avec un corps noir sous la pilosité, de 
longs poils bruns sur le mésosoma et des 
bandes de poils pâles sur la dépression 
apicale du deuxième à quatrième tergites (T2-
T4). Leurs yeux sont glabres, elles ont un 
arolium entre les griffes et la pointe du tibia 
antérieur ne porte pas d’épine latérale. 
 
Leur aile antérieure a deux cellules 
submarginales, la deuxième cellule médiale 
est allongée, au moins deux fois plus longue 
que large et la nervure 2m-cu rejoint la 
deuxième cellule submarginale près du milieu 
de la cellule. 
 
Les femelles ont des brosses à pollen denses 
sur les tibias postérieurs et les basitarses 
faites de longs poils orange. Les mâles ont 
une pilosité claire, une tête arrondie en vue de 
face, avec des mandibules plus courtes que 
la longueur de leur œil, et la plupart de leurs 
antennomères sont plus longues que larges.   
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5. Les halictidés (Halictidae) 

 
FIGURE 44 - MORPHOLOGIE DES 
HALICTES (HALICTUS SPP.) 
 
Les halictes (Halictus spp.) forment un petit 
groupe qui ne compte que 4 espèces à 
Bruxelles. 
 
Elles ont trois cellules submarginales, la 
seconde ayant une aire plus petite que la 
troisième, et une veine basale fortement 
incurvée, formant un angle droit à la base où 
elle rejoint la veine longitudinale.  
 
La veine externe de la troisième cellule 
submarginale est d’apparence similaire aux 
autres veines de l’aile. Ils ont les yeux 
dépourvus de poils et des bandes de poils 
clairs aplatis en bas des tergites, voire en haut 
et en bas, mais jamais uniquement en haut. 
Les femelles ont des brosses à pollen sur 
leurs tibias et un sillon vertical sans poils 
(rima) sur le cinquième tergite. Les mâles ont 
le corps très allongé.  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
FIGURE 45 - MORPHOLOGIE DES 
LASIOGLOSSES (LASIOGLOSSUM SPP.) 
 
Les lasioglosses (Lasioglossum spp.) sont un 
grand groupe d'abeilles dont les espèces 
peuvent être extrêmement difficiles à identifier 
sans prélèvement de spécimen. Elles 
présentent une grande diversité de tailles, de 
couleurs et de pilosité. 

 
Les lasioglossess ont trois cellules 
submarginales, la seconde ayant une aire 
plus petite que la troisième, et une veine 
basale fortement incurvée, formant un angle 
droit à la base où elle rejoint la veine 
longitudinale. La veine externe de la troisième 
cellule submarginale est plus fine et souvent 
plus claire que les autres veines de l’aile. Ils 
ont les yeux dépourvus de poils et de 
nombreuses espèces ont des bandes de poils 
au sommet de leurs tergites. Certains ont un 
reflet métallique vert ou bleu. Les femelles ont 
des brosses à pollen sur leurs tibias et un 
sillon vertical sans poils (rima) sur le 
cinquième tergite. Les mâles ont souvent de 
longues antennes et des marques jaunes sur 
la face et/ou les pattes.  
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FIGURE 46 - MORPHOLOGIE DES 
SPHÉCODES (SPHECODES SPP.) 
 
Les sphécodes (Sphecodes spp.) sont des 
abeilles coucous qui parasitent le nid 
souterrain des andrènes, halictes et 
lasioglosses. Les femelles entrent dans le nid 
de l'hôte, tuent les œufs ou les larves et 
pondent leurs propres œufs à leur place. 
Comme les femelles n'ont pas besoin de 
récolter de pollen pour nourrir leurs larves, 
elles n'ont pas de brosses à pollen. 
 
Les sphécodes sont des abeilles de petite à 
taille moyenne, à la pilosité très éparse, ayant 
la tête et le thorax noirs, et l’abdomen presque 
toujours rouge et noir. Leurs ailes antérieures 
ont trois cellules submarginales, la seconde 
ayant une aire plus petite que la troisième, et 
une veine basale fortement incurvée, formant 
un angle droit à la base où elle rejoint la veine 
longitudinale. Ils ont les yeux dépourvus de 
poils et les femelles n'ont ni rima sur le 
cinquième tergite, ni brosses à pollen sur les 
tibias postérieurs. 
 
 
 
 
 
 
 
 

 

6. Les collétidés (Colletidae) 
 
 

FIGURE 47 - MORPHOLOGIE DES 
COLLÈTES (COLLETES SPP.) 
 
Les collètes (Colletes spp.) forment un petit 
groupe d'abeilles terricoles. 
 
Ils peuvent être identifiés par leur aile 
antérieure avec trois cellules submarginales, 
la deuxième (SM2) et la troisième (SM3) de 
taille similaire, et la veine 2m-cu qui est en 
forme de S sous la troisième cellule marginale 
(SM3). Leurs yeux sont dépourvus de poils et 
les femelles ont des brosses à pollen sur les 
pattes arrière. 
 
L'une des premières abeilles émergeant au 
printemps est le collète lapin (Colletes 
cunicularius), illustré ici. Ce sont des abeilles 
massives et velues, plus grandes que les 
abeilles mellifères. Elles ont une pilosité brun 
foncé et on les retrouve par milliers autour de 
leurs bourgades (des regroupements de nids) 
sur sols sableux au bord des routes et le long 
des voies ferrées, volant entre leur nid et les 
saules (Salix spp.) sur lesquels les femelles 
récoltent un pollen jaune vif.  
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FIGURE 48 - MORPHOLOGIE DES  
HYLÉES (HYLAEUS SPP.) 
 
Les hylées, ou abeilles masquées (Hylaeus 
spp.), sont un groupe de petites abeilles 
noires souvent confondues avec des guêpes 
solitaires. 
 
Ce sont des abeilles minuscules à petites, 
avec un corps noir ayant très peu de poils, des 
yeux glabres et dont la face et les pattes 
portent presque toujours des marques jaunes 
ou blanches. Leurs ailes antérieures ont deux 
cellules submarginales et la veine 2m-cu 
touche la deuxième cellule submarginale 
(SM2). Les femelles n'ont pas de brosse à 
pollen sous l'abdomen ou sur les pattes. Les 
mâles ont des pattes minces, pas de 
pygidium, et le scape de leurs antennes est 
souvent élargi. 
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3.3. Analyse des données récoltées  

 
3.3.1. Distribution des données au niveau des familles d’abeilles sauvages 

Le Tableau 3 ci-dessous présente un résumé du nombre de données biogéographiques (présence locale 
d’une espèce), du nombre de spécimens et d’espèces concernés pour chaque famille d’abeilles sur le territoire 
de la RBC et pour l’ensemble de la base de données WildBnB.  
 
TABLEAU 3 - RÉPARTITION DES DONNÉES PAR FAMILLE 
Tableau 3. Résumé de la représentation des six familles d’abeilles dans la base de données pour les 42.280 données 
biogéographiques (observations) représentant 112.508 spécimens et 249 espèces d’abeilles (y compris Apis mellifera) 
observées ou récoltées entre 1841 et 2020 sur le territoire de la RBC. 
 

 Andrenidae Apidae Colletidae Halictidae Megachilidae Melittidae 

N observations 11.775 18.006 1.640 5.724 4.304 831 

N spécimens 41.081 32.039 22.732 8.029 6.649 1.978 

N espèces 54 72 24 51 41 8 

 
Comme on peut le remarquer (Tableau 3 et Figure 49), la famille la plus représentée en nombre de spécimens 
est celle des Andrenidae, suivie des Apidae et des Colletidae. Les abeilles sauvages qui appartiennent aux 
familles Halictidae, Megachilidae et Melittidae sont globalement moins représentées, et sont plus souvent 
rapportées en tant qu’observations individuelles, contrairement aux espèces des trois premières familles qui 
peuvent être localement très abondantes, soit du fait de leur socialité (bourdons, Bombus spp.), soit du fait de 
leur grégarisme de nidification (genres Andrena et Colletes). 
 

 
FIGURE 49 - RÉPARTITION DES ESPÈCES ET SPÉCIMENS PAR FAMILLE DANS LA BASE DE DONNÉES 
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FIGURE 50 - DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE DES OBSERVATIONS PAR FAMILLE 
Illustration de la représentation des six familles d’abeilles dans la base de données pour l’ensemble des 112.508 spécimens d’abeilles 
observés ou récoltés entre 1841 et 2020 sur le territoire de la Région de Bruxelles-Capitale. On ne note aucune ségrégation spatiale 
particulière, ce qui suggère que les espèces des six familles occupent largement le territoire régional, y compris pour certaines jusque 
dans le centre très urbanisé de la Ville de Bruxelles (Pentagone). 
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3.3.2. Approche méthodologique pour identifier les espèces rares et à suivre 

La base de données WildBnB a été analysée afin de révéler les patrons d’abondance des différentes 
espèces d’abeilles sauvages à l’échelle de la Région. Le « Top 8 » et le « Top 10 » des espèces les plus 
communes sont repris sur la Figure 51 et le Tableau 5 ci-dessous, respectivement. 

 
FIGURE 51 - RANGS D'ABONDANCE DES ESPÈCES BRUXELLOISES ET ILLUSTRATION DU "TOP 8" 
Rang d’abondance des espèces dans la base de données WildBnB pour l’ensemble des 112.508 spécimens d’abeilles observés ou 
récoltés entre 1841 et 2020.  
Le « Top 8 » des espèces les plus communément renseignées est illustré et comprend des espèces qui sont toutes très communes par 
ailleurs en Belgique et en Europe occidentale. L’analyse a traité distinctement les observations confirmées du bourdon terrestre 
(Bombus terrestris) des observations supposées (espèces cryptiques difficilement discernables, notées Bombus terrestris-agg. dans la 
database) ce qui justifie son absence de ce top. 

 
Le Tableau 5 indique que les 10 espèces d’abeilles les plus couramment observées ou capturées sur le 
territoire de la Région bruxelloise représentent à elles seules 64,3 % du jeu de données global. On retrouve 
parmi celles-ci plusieurs abeilles sauvages dont les caractéristiques comportementales augmentent très 
significativement leur « détectabilité » dans l’environnement, que ce soit au travers de programmes de 
sciences citoyennes ou d’inventaires standardisés (« académiques »).  
 
La plupart de ces espèces illustrées peuvent être localement abondantes en raison (i) de leur comportement 
grégaires au niveau de leur nidification comme l’andrène vague, le collète lapin ou le collète du lierre (Andrena 
vaga, Colletes cunicularius, C. hederae), (ii) de leur bivoltinisme comme l’andrène bicolore ou l’andrène à 
pattes jaunes (A. bicolor et A. flavipes) ou encore (iii) de leur socialité comme l’abeille mellifère et les bourdons 
(Apis mellifera et Bombus spp.).  
 
Il est important de remarquer qu’Apis mellifera, l’abeille mellifère, occupe la troisième place dans le 
classement établi et présenté dans le  
Tableau 4. Ces données à elles seules soulignent à la fois le caractère ubiquiste de l’abeille domestique en 
ville, et sa forte détectabilité notamment par le biais des inventaires de sciences citoyennes.  
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TABLEAU 4 - TOP 10 DES ESPÈCES EN RÉGION BRUXELLOISE 
Rang d’abondance des espèces dans la base de données pour les 42.381 données biogéographiques représentant 
112.508 spécimens et 249 espèces d’abeilles (y compris Apis mellifera) observées ou récoltées entre 1841 et 2020 sur le 
territoire de la RBC. 
 

Famille Espèce Nom vernaculaire Rang Abondance Proportion 
(%) 

Proportion 
cumulée 

Andrenidae Andrena vaga Andrène vague 1 24.996 22.2 22.2 

Colletidae Colletes hederae Collète du lierre 2 16.665 14.8 37.0 

Apidae Apis mellifera Abeilles mellifère 3 9.217 8.2 45.2 

Apidae Bombus pascuorum Bourdon des champs 4 4.729 4.2 49.4 

Colletidae Colletes cunicularius Collète lapin 5 3.978 3.5 52.9 

Apidae Bombus lapidarius Bourdon des pierres 6 3.478 3.1 56.0 

Andrenidae Andrena flavipes Andrène à pattes jaunes 7 3.393 3.0 59.0 

Andrenidae Andrena bicolor Andrène bicolore 8 2.220 2.0 61.0 

Apidae Bombus pratorum Bourdon des prés 9 2.028 1.8 62.8 

Halictidae Lasioglossum morio Lasioglosse vert-sombre 10 1.741 1.5 64.3 

   Total = 72.445   

 
 

 
 
FIGURE 52 - DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE DE L'ABEILLE MELLIFÈRE 
Distribution géographique des données relatives à Apis mellifera, l’abeille mellifère, sur le territoire de la Région bruxelloise. Les données 
utilisées sont extraites de la base de données WildBnB et s’étendent sur la période de 2004 à 2020. Comme indiqué plus haut dans le 
texte, on ne note aucune ségrégation spatiale majeure, ce qui suggère que l’abeille mellifère occupe largement le territoire régional, y 
compris jusque dans le centre dense de la Ville de Bruxelles (Pentagone) où des ruches sont installées notamment sur les toits 
d’entreprises, hôtels, sites administratifs ( 
Figure 7) ou autres, mais aussi en seconde couronne, dans des espaces verts sensibles (notamment Natura 2000) et à proximité ou au 
sein de réserves naturelles. Photos © NJ Vereecken. 

 
À l’autre extrême des rangs d’abondance, on retrouve une série de 38 espèces d’abeilles sauvages qui 
n’ont en tout et pour tout été observées qu’une seule fois (« singletons ») ou deux fois (« doubletons ») 
tout au plus. Il s’agit donc pour la plupart d’espèces très rares à l’échelle régionale, avec un mélange de 
données historiques (espèces éteintes à l’échelle régionale) et contemporaines (nouvelles découvertes ou 
redécouvertes). Ces données sont reprises dans le Tableau 5 ci-dessous. 
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TABLEAU 5 - LISTE DES 39 ESPÈCES QUI N'ONT ÉTÉ OBSERVÉES QU'UNE OU DEUX  FOIS 
Singletons (n spécimens = 1) et doubletons (n spécimens = 2) issus de la base de données WildBnB qui comprend les données 
biogéographiques sur les abeilles sauvages observées ou récoltées entre 1841 et 2020 sur le territoire de la RBC. Une croix (✞) indique 
les espèces éteintes à l’échelle nationale (Drossart et al., 2019). 
 

Famille Espèce Nom vernaculaire Observations 
(n spécimens) 

De À 

Andrenidae Andrena albofasciata Andrène ovale 2 2018 2020 

Andrenidae Andrena fuscipes Andrène des Bruyères 2 2019 2019 

Andrenidae Andrena pandellei Andrène de Pandellé 2 2019 2019 

Apidae Anthophora aestivalis Anthophore estivale 2 1915 2004 

Apidae Anthophora bimaculata Héliophile commune 2 1950 2020 

Apidae Bombus confusus Bourdon velouté 2 1871 1915 

Megachilidae Chelostoma distinctum Chélostome frangé des campanules 2 2020 2020 

Halictidae Halictus sexcinctus Halicte six-bandes 2 1942 1942 

Halictidae Lasioglossum laevigatum Lasioglosse dentée 2 1931 1931 

Halictidae Lasioglossum quadrinotatum Lasioglosse quatre-taches 2 1927 2019 

Apidae Melecta luctuosa Mélècte deuil 2 1914 1918 

Apidae Nomada guttulata Nomade petites-taches 2 2016 2020 

Apidae Ammobates punctatus Ammobate ponctué 1 1951 1951 

Andrenidae Andrena agilissima Andrène des crucifères 1 1870 1870 

Andrenidae Andrena distinguenda Andrène distinguée 1 1899 1899 

Andrenidae Andrena fulvata Andrène fulvette 1 2017 2017 

Andrenidae Andrena nitidiuscula Andrène de la Carotte 1 1998 1998 

Andrenidae Andrena similis Andrène rouge-vétue 1 1882 1882 

Megachilidae Anthidium florentinum Anthidie florentine 1 2019 2019 

Megachilidae Anthidium septemspinosum Anthidie sept-épines 1 2020 2020 

Apidae Bombus rupestris Psithyre des rochers 1 1914 1914 

Apidae Bombus wurflenii Bourdon hirsute 1 1877 1877 

Megachilidae Coelioxys alatus Célioxe ailé 1 2020 2020 

Colletidae Colletes hylaeiformis Collète des Panicauts 1 1880 1880 

Colletidae Colletes marginatus Collète bordé 1 1895 1895 

Halictidae Dufourea minuta Dufourée des composées 1 1882 1882 

Halictidae Halictus maculatus Halicte tacheté 1 1984 1984 

Colletidae Hylaeus paulus Hylée nain 1 2019 2019 

Colletidae Hylaeus variegatus Hylée rougeâtre 1 1915 1915 

Halictidae Lasioglossum lineare Lasioglosse longiligne 1 1884 1884 

Megachilidae Megachile lagopoda Mégachile poignets-laineux 1 1929 1929 

Megachilidae Megachile maritima Mégachile maritime 1 1945 1945 

Melittidae Melitta dimidiata Mélitte du Sainfoin 1 1899 1899 

Apidae Nomada pleurosticta ✞ Nomade lichen 1 2015 2015 

Megachilidae Osmia aurulenta Osmie dorée des caricoles 1 2017 2017 

Andrenidae Panurgus banksianus Panurge de Banks 1 1998 1998 

Megachilidae Stelis ornatula Stélis rubicole 1 2020 2020 

Megachilidae Trachusa byssina Trachuse commune 1 2020 2020 

Megachilidae Trachusa interrupta Trachuse de la Scabieuse 1 2016 2016 
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L’examen du Tableau 5 révèle que certaines espèces ont notamment été redécouvertes, p.ex. la nomade 
lichen (Nomada pleurosticta) en 2015, déclarée éteinte à l’échelle nationale (Drossart et al., 2019). Plusieurs 
autres raretés sont typiquement exclusives des dernières années, notamment chez les Anthidiini où les 
observations de l’anthidie sept épines (Anthidium septemspinosum) et l’anthidie florentine (A. florentinum), 
ainsi que de la trachuse de la scabieuse (Trachusa interrupta) proviennent de la Friche Josaphat à Schaerbeek 
et de ses environs immédiats. 

En regroupant les informations disponibles sur la faune des abeilles de Belgique (Drossart et al., 2019), sur 
leur écologie et sur les données compilées dans la base de données WildBnB, un classement des espèces 
de la RBC a été développé en suivant quatre facteurs, à savoir (i) la rareté, (ii) la facilité d’identification de 
l’espèce par des amateurs, (iii) la probabilité de découverte (plante(s) hôte(s), taille corporelle, taille de 
populations), et enfin (iv) la période de vol. Ces éléments sont renseignés pour l’ensemble des espèces 
contemporaines. 
 
3.4. Liste de suivi d’espèces d’abeilles sauvages 
Les critères de classification des abeilles sauvages de la Région bruxelloise détaillés ci-dessus ont permis de 
développer une liste de suivi d’espèces d’abeilles sauvages reprises ci-dessous. Cette liste a pour objectif de 
stimuler la recherche des abeilles sauvages sur le territoire régional et s’adresse à différents types de publics. 
 
Liste de suivi pour les débutants  

 
FIGURE 53 - LISTE DE SUIVI POUR DÉBUTANTS.  
Photos © NJ Vereecken & B. Jacobi 
 
Il s’agit là d’espèces faciles à reconnaître sur le terrain ou sur base de photographies, principalement pour les 
femelles qui présentent une apparence (ou habitus) relativement caractéristique, en plus de leurs préférences 
alimentaires parfois assez typées qui permettent d’orienter ou de confirmer l’identification : l’andrène vague 
(Andrena vaga) spécialisée sur les saules (Salix spp.), le collète du lierre (Colletes hederae) spécialisé en 
grande partie sur le lierre grimpant (Hedera helix), l’anthophore fourchue (Anthophora furcata) et l’anthophore 
rusée (A. quadrimaculata) sur les lamiacées (Lamiaceae), la mélitte des campanules (Melitta haemorrhoidalis) 
sur les campanules (Campanula spp.), et la mélitte de la salicaire (M. nigricans) sur la salicaire commune 
(Lythrum salicaria). 
 
Liste de suivi pour les débutants expérimentés 

 
FIGURE 54 - LISTE DE SUIVI POUR DÉBUTANTS EXPÉRIMENTÉS.  
Photos © NJ Vereecken. 
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Il s’agit d’espèces un peu, voire beaucoup plus rares sur le territoire régional, mais dont l’écologie et ou 
l’habitus sont particulièrement caractéristique(s). Citons par exemple l’andrène des bruyères (Andrena 
fuscipes) et le collète des bruyères (Colletes succinctus) qui sont deux espèces solitaires, estivales et 
strictement liées aux bruyères (Ericaceae) comme source de pollen. De la même manière, l’eucère longues-
antennes (Eucera longicornis) et l’osmie épineuse de la vipérine (Hoplitis adunca) sont deux espèces 
remarquables d’un point de vue morphologique (les mâles d’Eucera spp. sont en outre dotés d’antennes d’une 
longueur disproportionnée) et strictement spécialisées sur les fabacées (Fabaceae) et les vipérines (Echium 
spp., Boraginaceae), respectivement. Il en va de même pour l’hylée de l’ail (Hylaeus punctulatissimus) et la 
mélitte de l’odontite (Melitta tricinctar qui sont spécialisées sur les alliacées (Alliaceae) et les euphraises 
(Odontites spp., Scrophulariaceae), respectivement. L’osmie épineuse des caricoles (Osmia spinulosa) et les 
anthidies (Anthidium spp.) sont quant à elles spécialisées sur les astéracées jaunes (Asteraceae) et les 
fabacées (Fabaceae), respectivement. Enfin, certaines espèces sont plus généralistes (polylectiques), mais 
présentent un habitus particulier et unique, comme le célioxe ailé (Coelioxys alatus) coucou des nids de la 
mégachile des chardons (Megachile ligniseca) et l’épéoloïde commun (Epeoloides coecutiens) cleptoparasite 
des nids de mélitte de la salicaire (Melitta nigricans). 
 
Liste de suivi pour les naturalistes spécialisés et les professionnels expérimentés 

  
FIGURE 55 - LISTE DE SUIVI POUR NATURALISTES SPÉCIALISÉS ET PROFESSIONNELS EXPÉRIMENTÉS.  
Photos © NJ Vereecken 
 
Le choix de ces espèces est essentiellement motivé par leur rareté à l’échelle régionale. Par exemple, 
l’andrène du trèfle (Andrena labialis) et l’andrène ovale (A. ovatula), toutes deux oligolectiques sur les 
fabacées (Fabaceae) et associées aux prairies à trèfle blanc (Trifolium repens) et trèfle des prés (T. pratense) 
ont été redécouvertes en Région bruxelloise en 2019, après presque plus d’un siècle et d’un demi-siècle 
d’absence, les dernières données régionales datant de 1929 et de 1968, respectivement.  
 
À l’inverse, une espèce comme la mégachile des composées (Megachile genalis) n’a pas encore été trouvée 
sur le territoire régional, mais plusieurs observations récentes de cette espèce rare ont été signalées du 
Brabant Flamand via waarnemingen.be en 2020 et 2021. Cette espèce privilégie les friches où les plants de 
chardons matures (Cirsium vulgare ou Carduus curvus p.ex.) sont restés sur pied ; la femelle fore la tige de 
ces chardons pour y installer son nid (Figure 56). Cette espèce est très rare en Wallonie et en Flandre, mais 
toujours présente en faible densité localement. 

 
 
FIGURE 56 - MÉGACHILE DES COMPOSÉES 
Femelle de mégachile des composées (Megachile genalis) qui a installé son nid dans une tige mature de chardon (Cirsium vulgare ou 
Carduus curvus p.ex.). Photos © G. Huizers. 
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Autre espèce présente en Flandre (et plus modestement en Wallonie) et non-encore observée à Bruxelles : 
le sphécode noir (Sphecodes niger) qui présente un habitus particulièrement sombre par rapport aux autres 
espèces de sphécodes et qui est cleptoparasite des nids souterrains du lasioglosse vert-sombre 
(Lasioglossum morio), espèce bien commune sur le territoire bruxellois.  
 
À l’inverse, certaines des autres abeilles coucous listées ci-dessus sont les parasites de nids d’espèces rares 
sur le territoire bruxellois, comme la nomade à pattes rouges (Nomada rufipes) – cleptoparasite de l’andrène 
des bruyères (Andrena fuscipes, citée plus haut) –, qui n’a plus été observée chez nous depuis 1953 ; ou 
encore la nomade six-bandes (Nomada sexfasciata) – coucou des nids d’Eucera spp. – absente des 
inventaires bruxellois depuis 1945 en RBC.  
 
Par contre, certaines abeilles coucous rares sont associées à des espèces-hôtes communes en région 
bruxelloise, comme par exemple la nomade gros-fémur (Nomada femoralis) et la nomade de l’épervière (N. 
integra), parasites des nids de la relativement commune andrène humble (Andrena humilis) ; sans données 
depuis 1951 pour la première, redécouverte en 2019 et 2020 pour la seconde (les précédentes observations 
datant de 1915).  
 
C’est le cas aussi de la nomade velue (Nomada villosa), une abeille coucou de l’andrène de la gesse (Andrena 
lathyri) qui est spécialisée dans la récolte de pollen sur les fabacées (Fabaceae). Si cette nomade n’a pas 
encore été observée à Bruxelles, l’espèce-hôte semble commune, même si nous ne disposons que de 
données de 2019 et 2020 pour la région bruxelloise ; elle appartient au sous-genre Taeniandrena, qui est 
réputé pour sa complexité et la difficulté d’identifier les spécimens au niveau spécifique (voir Tableau 2). Enfin, 
l’examen plus approfondi des plantes visitées par l’osmie deux-angles (Osmia leaiana) et l’osmie un-angle (O. 
niveata), toutes deux présentes en région bruxelloise, permettrait de préciser la distribution de leur abeille 
coucou, la stélis rubicole (Stelis ornatula), observée une seule fois chez nous. 
 
Nous estimons qu’avec ces 30 espèces à suivre, nous pourrons stimuler la recherche participative et préciser 
la distribution de plusieurs espèces rares ou à rechercher activement par des naturalistes plus avertis. 
 

4. Liste Rouge des abeilles sauvages de la Région bruxelloise 
 
Dans le cadre du présent projet, nous avons aussi analysé la distribution spatio-temporelle des abeilles 
sauvages de la Région de Bruxelles-Capitale dans le but (i) de classer les espèces par degré de rareté, et (ii) 
d’établir une liste des espèces dont l’état de conservation est plus inquiétant. Cette « Liste Rouge des abeilles 
sauvages de la Région bruxelloise », si elle n’adopte pas strictement les critères internationalement reconnus 
de l’Union Internationale pour la Conservation de la Nature (UICN), permet tout de même, en croisant nos 
résultats d’analyses biogéographiques avec l’avis d’experts ayant co-signé la Liste Rouge des abeilles 
sauvages de Belgique (Drossart et al. 2019), de se prononcer sur l’état de conservation des espèces 
recensées sur le territoire de la région bruxelloise. 
 
Le Tableau 6 ci-dessous établit une première liste de 42 espèces d’abeilles sauvages qui sont considérées 
comme éteintes à l’échelle de la région (Regionally Extinct). Comme on peut le constater, il s’agit 
d’espèces qui, pour la plupart, n’ont plus été observées sur le territoire depuis plusieurs décennies, et pour 
certaines depuis plus d’un siècle, en dépit de recherches parfois très ciblées sur le terrain au cours des 
dernières années.  
 
Il est à remarquer que cette liste de 42 espèces d’abeilles sauvages comprend notamment pas moins de 14 
espèces de bourdons (genre Bombus, Apidae) (soit 33 % des espèces éteintes) ; ce groupe d’abeilles sociales 
est par ailleurs particulièrement impacté en Belgique, puisqu’on considère que près de 60 % des espèces de 
bourdons de notre pays sont menacées (« Threatened ») ou quasi menacées (« Near Threatened »), avec 
environ 20 % des espèces éteintes à l’échelle nationale (Drossart et al. 2019).  
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TABLEAU 6 - LISTE DES 42 ESPÈCES CONSIDÉRÉES ÉTEINTES À L’ÉCHELLE RÉGIONALE 
Liste des 42 espèces d’abeilles sauvages en RBC classées comme « Éteintes à l’échelle régionale » suite à l’analyse biogéographique 
couplée à l’avis d’experts. Une croix (✞) indique les espèces éteintes à l’échelle nationale (Drossart et al., 2019). 

Famille Espèce Nom vernaculaire Observations De À Statut RBC 

Apidae Ammobates punctatus Ammobate ponctué 1 1951 1951 Éteint 

Andrenidae Andrena agilissima Andrène des crucifères 1 1870 1870 Éteint 

Andrenidae Andrena distinguenda ✞ Andrène distinguée 1 1899 1899 Éteint 

Andrenidae Andrena nitidiuscula Andrène de la Carotte 1 1998 1998 Éteint 

Andrenidae Andrena similis Andrène rouge-vétue 1 1882 1882 Éteint 

Apidae Anthophora aestivalis Anthophore estivale 2 1915 2004 Éteint 

Apidae Anthophora retusa Anthophore obtuse 15 1878 1943 Éteint 

Apidae Bombus confusus ✞ Bourdon velouté 2 1871 1915 Éteint 

Apidae Bombus distinguendus ✞ Bourdon distingué 8 1876 1919 Éteint 

Apidae Bombus humilis Bourdon variable 26 1915 1924 Éteint 

Apidae Bombus jonellus Bourdon des landes 7 1914 1915 Éteint 

Apidae Bombus muscorum Bourdon des mousses 4 1915 1926 Éteint 

Apidae Bombus pomorum ✞ Bourdon fruitier 3 1867 1914 Éteint 

Apidae Bombus ruderarius Bourdon rudéral 11 1913 1976 Éteint 

Apidae Bombus ruderatus Bourdon des friches 11 1873 1976 Éteint 

Apidae Bombus rupestris Psithyre des rochers 1 1914 1914 Éteint 

Apidae Bombus soroeensis Bourdon danois 4 1973 2004 Éteint 

Apidae Bombus subterraneus ✞ Bourdon souterrain 5 1914 1915 Éteint 

Apidae Bombus sylvarum Bourdon grisé 7 1915 1924 Éteint 

Apidae Bombus veteranus Bourdon vétéran 9 1914 1919 Éteint 

Apidae Bombus wurflenii Bourdon hirsute 1 1877 1877 Éteint 

Colletidae Colletes hylaeiformis Collète des Panicauts 1 1880 1880 Éteint 

Colletidae Colletes marginatus Collète bordé 1 1895 1895 Éteint 

Halictidae Dufourea halictula Dufourée de la Jasione 5 1923 1933 Éteint 

Halictidae Dufourea minuta ✞ 
Dufourée des 
composées 1 1882 1882 Éteint 

Apidae Epeolus cruciger Epéole croisé 4 1879 1928 Éteint 

Halictidae Halictus maculatus Halicte tacheté 1 1984 1984 Éteint 

Halictidae Halictus sexcinctus Halicte six-bandes 2 1942 1942 Éteint 

Colletidae Hylaeus variegatus Hylée rougeâtre 1 1915 1915 Éteint 

Halictidae Lasioglossum laevigatum Lasioglosse dentée 2 1931 1931 Éteint 

Halictidae Lasioglossum leucopus Lasioglosse pieds-
blancs 10 1975 2000 Éteint 

Halictidae Lasioglossum lineare ✞ Lasioglosse longiligne 1 1884 1884 Éteint 

Halictidae 
Lasioglossum 
quadrinotatulum 

Lasioglosse quatre-
points 14 1926 1942 Éteint 

Megachilidae Megachile circumcincta Mégachile de la Vesce 4 1918 1959 Éteint 

Megachilidae Megachile lagopoda Mégachile poignets-
laineux 

1 1929 1929 Éteint 

Megachilidae Megachile maritima Mégachile maritime 1 1945 1945 Éteint 

Apidae Melecta luctuosa Mélècte deuil 2 1914 1918 Éteint 

Melittidae Melitta dimidiata Mélitte du Sainfoin 1 1899 1899 Éteint 

Apidae Nomada femoralis Nomade gros-fémur 15 1918 1951 Éteint 

Apidae Nomada rufipes Nomade pattes-rouges 4 1914 1953 Éteint 

Apidae Nomada sexfasciata Nomade six-bandes 4 1925 1945 Éteint 

Andrenidae Panurgus banksianus Panurge de Banks 1 1998 1998 Éteint 
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Parallèlement à cette longue liste d’espèces disparues en région bruxelloises, nous avons aussi identifié un 
groupe de trois espèces, présentées au Tableau 7, qui souffrent actuellement d’un manque de données/Data 
deficiency du fait de la difficulté de l’identification de ces espèces sur base de caractères morphologiques.  
 
Les bourdons du complexe de bourdon des forêts Bombus lucorum (B. lucorum, B. magnus, B. terrestris et B. 
cryptarum) sont en effet particulièrement cryptiques d’un point de vue morphologique, surtout les ouvrières qui 
sont réputées impossibles à distinguer (voir p.ex. Bossert, 2015). Il en va de même pour les espèces d’hylées 
appartenant à certains groupes comme le sous-genre Dentigera – c’est le cas d’Hylaeus brevicornis et d’H. 
gredleri – qui sont morphologiquement très proches et dont l’identification certaine nécessite un examen 
microscopique approfondi ou d’autres approches de taxonomie intégrative (p.ex. basée sur la forme des ailes, 
voir Dellicour et al. 2017).  
 
TABLEAU 7 - LISTE DES 3 ESPÈCES EN MANQUE DE DONNÉES 
Liste des trois espèces d’abeilles sauvages en RBC classées comme étant en « Manque de données » (Data deficiency) du fait de 
l’extrême difficulté d’identification de ces espèces sur base de caractères morphologiques. 

Famille Espèce Nom vernaculaire Observations De À Statut RBC 

Apidae Bombus cryptarum Bourdon cryptique 3 2016 2019 Manque de données 

Colletidae Hylaeus brevicornis Hylée antennes-courtes 37 1915 2020 Manque de données 

Colletidae Hylaeus gredleri Hylée de Gredler 28 2015 2020 Manque de données 

 

L’analyse se poursuit avec l’établissement de la liste de 81 espèces menacées, classées dans les deux 
catégories les plus critiques, que nous avons nommées respectivement En danger « Endangered » (29 
espèces) et vulnérable « Vulnerable » (52 espèces) ou de préoccupation majeure. Ces espèces sont 
présentées dans le Tableau 8 ci-dessous.  
 
Ces deux catégories reprennent essentiellement des espèces rares à très rares sur le territoire régional, et 
réputées rares à très rares en Belgique, voire dans les pays limitrophes et/ou à l’échelle européenne. 
 
TABLEAU 8 - LISTE DES 81 ESPÈCES MENACÉES (EN DANGER ET VULNÉRABLES) 
Liste des 81 espèces d’abeilles sauvages considérées comme menacées en RBC et classées en fonction de leur statut de conservation, 
à savoir « En danger » (Endangered) (31 espèces) et « Vulnérable » (52 espèces). 
 

Famille Espèce Nom vernaculaire Observations De À Statut RBC 

Andrenidae Andrena albofasciata Andrène ovale 2 2018 2020 En danger 

Andrenidae Andrena apicata Andrène sacrée 13 2015 2020 En danger 

Andrenidae Andrena fucata Andrène teinte 5 1966 2019 En danger 

Andrenidae Andrena fuscipes Andrène des Bruyères 2 2019 2019 En danger 

Andrenidae Andrena labialis Andrène du Trèfle 6 1878 2019 En danger 

Andrenidae Andrena lathyri Andrène de la Gesse 22 2019 2020 En danger 

Andrenidae Andrena minutuloides Micrandrène brillante 3 2015 2017 En danger 

Andrenidae Andrena nycthemera Andrène nocturne 3 2015 2020 En danger 

Andrenidae Andrena ovatula Andrène ovale 13 1899 2019 En danger 

Andrenidae Andrena pandellei Andrène de Pandelle 2 2019 2019 En danger 

Andrenidae Andrena pilipes Andrène pieds-poilus 5 2004 2017 En danger 

Andrenidae Andrena schencki Andrène de Schenck 6 1878 2016 En danger 

Apidae Bombus bohemicus Psithyre bohémien 7 1973 2017 En danger 

Megachilidae Coelioxys alatus Célioxe ailé 1 2020 2020 En danger 

Colletidae Colletes succinctus Collète des bruyères 4 2019 2019 En danger 

Apidae Epeoloides coecutiens Epéoloïde commun 4 2019 2019 En danger 

Halictidae Halictus confusus Halicte confus 8 1925 2015 En danger 

Colletidae Hylaeus incongruus Hylée incongru 9 2004 2019 En danger 

Colletidae Hylaeus paulus Hylée nain 1 2019 2019 En danger 

Halictidae 
Lasioglossum 
pygmaeum Lasioglosse pygmée 3 2015 2020 En danger 
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Halictidae 
Lasioglossum 
quadrinotatum Lasioglosse quatre-taches 2 1927 2019 En danger 

Halictidae Lasioglossum rufitarse Lasioglosse tarses-roux 5 1927 2019 En danger 

Halictidae Lasioglossum xanthopus Lasioglosse pattes-jaunes 33 1925 2020 En danger 

Melittidae Melitta tricincta Mélitte de l'Odontite 14 2003 2019 En danger 

Apidae Nomada facilis Nomade facile 7 2016 2020 En danger 

Apidae Nomada guttulata Nomade petites-taches 2 2016 2020 En danger 

Apidae Nomada integra Nomade de l'épervière 5 1915 2020 En danger 

Apidae Nomada pleurosticta Nomade lichen 1 2015 2015 En danger 

Megachilidae Osmia aurulenta Osmie dorée des caricoles 1 2017 2017 En danger 

Andrenidae Andrena angustior Andrène étroite 12 1924 2019 Vulnérable 

Andrenidae Andrena bimaculata Andrène deux-taches 3 2000 2020 Vulnérable 

Andrenidae Andrena fulvago Andrène blonde 39 2015 2020 Vulnérable 

Andrenidae Andrena humilis Andrène humble 48 1926 2020 Vulnérable 

Andrenidae Andrena propinqua Andrène parente 13 2015 2016 Vulnérable 

Andrenidae Andrena strohmella Micrandrène de Strohm 63 2015 2020 Vulnérable 

Andrenidae Andrena trimmerana Andrène de Trimmer 30 2019 2020 Vulnérable 

Andrenidae Andrena viridescens Andrène viridescente 45 2015 2020 Vulnérable 

Andrenidae Andrena wilkella Andrène de Wilke 22 1924 2020 Vulnérable 

Apidae Anthophora bimaculata Héliophile commune 2 1950 2020 Vulnérable 

Apidae Bombus campestris Psithyre des champs 9 1974 2019 Vulnérable 

Apidae Bombus lucorum Bourdon des forêts 107 1977 2020 Vulnérable 

Megachilidae Coelioxys elongatus Célioxe allongé 11 1975 2020 Vulnérable 

Colletidae Colletes fodiens Collète fouisseur 3 2020 2020 Vulnérable 

Apidae Epeolus variegatus Epéole tricolore 7 2020 2020 Vulnérable 

Apidae Eucera longicornis Eucère longues-antennes 51 2013 2020 Vulnérable 

Halictidae Halictus rubicundus Halicte pattes-rouges 121 1881 2020 Vulnérable 

Megachilidae Hoplitis adunca Osmie épineuse de la 
Vipérine 

53 1915 2020 Vulnérable 

Megachilidae Hoplitis leucomelana Osmie épines-noires 46 2015 2020 Vulnérable 

Colletidae Hylaeus confusus Hylée confu 42 1999 2020 Vulnérable 

Colletidae Hylaeus cornutus Hylée cornu 17 1998 2020 Vulnérable 

Colletidae Hylaeus dilatatus Hylée dilaté 34 1998 2020 Vulnérable 

Colletidae Hylaeus leptocephalus Hylée petite-tête 9 1999 2019 Vulnérable 

Halictidae Lasioglossum albipes 
Lasioglosse pattes-
blanches 7 1881 2020 Vulnérable 

Halictidae Lasioglossum lativentre Lasioglosse ventre-large 81 1926 2020 Vulnérable 

Halictidae Lasioglossum majus Lasioglosse majeur 18 2015 2020 Vulnérable 

Halictidae Lasioglossum 
malachurum 

Lasioglosse des 
pavements 

72 1915 2020 Vulnérable 

Halictidae Lasioglossum 
nitidiusculum Lasioglosse lisse 32 1877 2019 Vulnérable 

Halictidae Lasioglossum zonulum Lasioglosse larges-bandes 34 1885 2020 Vulnérable 

Melittidae Macropis europaea Macropède commune 37 2012 2020 Vulnérable 

Megachilidae Megachile lapponica Mégachile de l'Epilobe 29 2015 2020 Vulnérable 

Megachilidae Megachile ligniseca Mégachile des chardons 27 1929 2020 Vulnérable 

Megachilidae Megachile versicolor Mégachile versicolore 10 1983 2020 Vulnérable 

Apidae Nomada conjungens Nomade conjugée 7 2002 2020 Vulnérable 

Apidae Nomada distinguenda Nomade distinguée 11 1929 2017 Vulnérable 

Apidae Nomada flavopicta Nomade à points jaunes 36 1914 2020 Vulnérable 
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Apidae Nomada leucophthalma Nomade yeux-clairs 49 1943 2020 Vulnérable 

Apidae Nomada marshamella Nomade de Marsham 57 1915 2020 Vulnérable 

Apidae Nomada striata Nomade striée 10 1915 2020 Vulnérable 

Apidae Nomada succincta Nomade sanglée 29 1915 2020 Vulnérable 

Megachilidae Osmia leaiana Osmie deux-angles 9 2013 2019 Vulnérable 

Megachilidae Osmia niveata Osmie un-angle 73 1943 2020 Vulnérable 

Halictidae Sphecodes ferruginatus Sphécode ferrugineux 7 2000 2020 Vulnérable 

Halictidae Sphecodes gibbus Sphécode gibbeux 30 1925 2020 Vulnérable 

Halictidae Sphecodes hyalinatus Sphécode transparent 12 2015 2020 Vulnérable 

Halictidae Sphecodes longulus Sphécode allongé 12 1946 2020 Vulnérable 

Halictidae Sphecodes miniatus Sphécode nain 27 1927 2020 Vulnérable 

Halictidae Sphecodes pellucidus Sphécode des sables 13 1927 2019 Vulnérable 

Halictidae Sphecodes puncticeps Sphécode ponctué 22 1931 2020 Vulnérable 

Halictidae Sphecodes reticulatus Sphécode réticulé 6 2018 2020 Vulnérable 

Megachilidae Stelis ornatula Stélis rubicole 1 2020 2020 Vulnérable 

Megachilidae Stelis phaeoptera Stélis ailes-noires 14 2016 2020 Vulnérable 

 
Reste un ensemble de 122 espèces d’abeilles sauvages qui se portent plutôt bien en Région bruxelloise, 
soit parce qu’elles sont considérées comme « Non menacées » (108 espèces), soit parce qu’elles sont « En 
expansion » (14 espèces), essentiellement – mais pas exclusivement – des espèces d’apparition récente sur 
notre territoire. Ces espèces sont présentées dans le Tableau 9 ci-dessous ; la liste ne comprend pas l’abeille 
mellifère (Apis mellifera) qui est presque omniprésente sur le territoire bruxellois et qui n’est pas considérée 
ici comme une espèce sauvage.  
 
TABLEAU 9 - LISTE DES 108 ESPÈCES NON MENACÉES ET 14 ESPÈCES EN EXPANSION 
Liste des 122 espèces d’abeilles sauvages qui se portent bien en R2gion bruxelloise, classées en fonction de leur statut de conservation, 
soit « Non menacées » (not threatened) (108 espèces), soit « En expansion » (expanding) (14 espèces). 
 

Famille Espèce Nom vernaculaire Observations De À Statut RBC 

Andrenidae Andrena barbilabris Andrène barbue 125 1879 2020 Non menacé 

Andrenidae Andrena bicolor Andrène bicolore 2066 1967 2020 Non menacé 

Andrenidae Andrena chrysosceles Andrène pattes-d'or 506 1953 2020 Non menacé 

Andrenidae Andrena cineraria Andrène cinéraire 115 1934 2020 Non menacé 

Andrenidae Andrena clarkella Andrène pattes-rouges 97 1987 2020 Non menacé 

Andrenidae Andrena dorsata Andrène dorsale 307 1926 2020 Non menacé 

Andrenidae Andrena flavipes Andrène à pattes jaunes 1472 1915 2020 Non menacé 

Andrenidae Andrena florea Andrène de la Bryone 82 1920 2020 Non menacé 

Andrenidae Andrena fulva Andrène rousse 1051 1915 2020 Non menacé 

Andrenidae Andrena gravida Andrène gravide 345 1896 2020 Non menacé 

Andrenidae Andrena haemorrhoa Andrène cul-rouille 952 1892 2020 Non menacé 

Andrenidae Andrena helvola Andrène claire 163 1896 2020 Non menacé 

Andrenidae Andrena labiata Andrène labiée 63 2014 2020 Non menacé 

Andrenidae Andrena minutula Micrandrène commune 624 2015 2020 Non menacé 

Andrenidae Andrena mitis Andrène calme 116 2015 2020 Non menacé 

Andrenidae Andrena nigroaenea Andrène noire-bronze 143 1887 2020 Non menacé 

Andrenidae Andrena nitida Andrène limpide 681 1915 2020 Non menacé 

Andrenidae Andrena praecox Andrène précoce 137 1892 2020 Non menacé 

Andrenidae Andrena proxima Andrène rapprochée 35 1959 2020 Non menacé 

Andrenidae Andrena pusilla Micrandrène minime 157 2015 2020 Non menacé 
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Andrenidae Andrena rosae Andrène rosée 59 1899 2020 Non menacé 

Andrenidae Andrena scotica Andrène sociable 303 1914 2020 Non menacé 

Andrenidae Andrena subopaca Micrandrène sub-opaque 206 1966 2020 Non menacé 

Andrenidae Andrena tibialis Andrène tibiale 98 1916 2020 Non menacé 

Andrenidae Andrena vaga Andrène vague 1087 1987 2020 Non menacé 

Andrenidae Andrena ventralis Andrène ventrale 307 1926 2020 Non menacé 

Megachilidae Anthidiellum strigatum Anthidie naine 70 2013 2020 Non menacé 

Megachilidae Anthidium manicatum Anthidie à manique 281 1915 2020 Non menacé 

Apidae Anthophora furcata Anthophore fourchue 97 1842 2020 Non menacé 

Apidae Anthophora plumipes Anthophore plumeuse 1081 1896 2020 Non menacé 

Apidae Anthophora 
quadrimaculata 

Anthophore rusée 273 1914 2020 Non menacé 

Apidae Bombus hortorum Bourdon des jardins 230 1896 2020 Non menacé 

Apidae Bombus hypnorum Bourdon des arbres 644 1914 2020 Non menacé 

Apidae Bombus lapidarius Bourdon des pierres 1539 1870 2020 Non menacé 

Apidae Bombus pascuorum Bourdon des champs 2999 1876 2020 Non menacé 

Apidae Bombus pratorum Bourdon des prés 1419 1841 2020 Non menacé 

Apidae Bombus sylvestris Psithyre sylvestre 105 1973 2020 Non menacé 

Apidae Bombus terrestris Bourdon terrestre 2222 1953 2020 Non menacé 

Apidae Bombus vestalis Psithyre vestale 66 1975 2020 Non menacé 

Apidae Ceratina cyanea Cératine bleutée 45 2013 2020 Non menacé 

Megachilidae Chelostoma 
campanularum 

Chélostome peigné des 
campanules 

53 1973 2020 Non menacé 

Megachilidae 
Chelostoma 
florisomne 

Chélostome des 
renoncules 190 1943 2020 Non menacé 

Megachilidae Chelostoma rapunculi Chélostome commun des 
campanules 

199 1942 2020 Non menacé 

Megachilidae 
Coelioxys 
aurolimbatus Célioxe frange-dorée 20 1909 2020 Non menacé 

Megachilidae Coelioxys inermis Célioxe inerme 20 1877 2020 Non menacé 

Megachilidae Coelioxys rufescens Célioxe roussi 36 1999 2020 Non menacé 

Colletidae Colletes cunicularius Collète lapin 161 1918 2020 Non menacé 

Colletidae Colletes daviesanus Collète commun 130 1880 2020 Non menacé 

Colletidae Colletes hederae Collète du lierre 240 2008 2020 Non menacé 

Melittidae Dasypoda hirtipes Dasypode à culottes 365 1919 2020 Non menacé 

Halictidae Halictus scabiosae Halicte de la Scabieuse 234 2012 2020 Non menacé 

Halictidae Halictus tumulorum Halicte dorée commune 193 1915 2020 Non menacé 

Megachilidae Heriades truncorum Hériade des troncs 384 1943 2020 Non menacé 

Colletidae Hylaeus communis Hylée commun 301 1915 2020 Non menacé 

Colletidae Hylaeus hyalinatus Hylée des murailles 358 1915 2020 Non menacé 

Colletidae Hylaeus pictipes Hylée pattes-jaunes 46 1999 2020 Non menacé 

Colletidae Hylaeus 
punctulatissimus Hylée de l'Ail 40 1900 2020 Non menacé 

Colletidae Hylaeus signatus Hylée du Réséda 93 1975 2020 Non menacé 

Halictidae 
Lasioglossum 
calceatum Lasioglosse commun 358 1876 2020 Non menacé 

Halictidae Lasioglossum 
fulvicorne 

Lasioglosse antennes-
brunes 

414 1882 2020 Non menacé 

Halictidae Lasioglossum laticeps Lasioglosse tête-large 438 1942 2020 Non menacé 

Halictidae Lasioglossum 
leucozonium 

Lasioglosse bandes-
blanches 185 1899 2020 Non menacé 

Halictidae Lasioglossum 
lucidulum 

Lasioglosse brillant 41 1925 2020 Non menacé 
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Halictidae 
Lasioglossum 
minutissimum Lasioglosse minuscule 108 1925 2020 Non menacé 

Halictidae Lasioglossum morio Lasioglosse vert-sombre 1418 1879 2020 Non menacé 

Halictidae Lasioglossum 
nitidulum 

Lasioglosse vert-brillant 204 1843 2020 Non menacé 

Halictidae 
Lasioglossum 
parvulum Lasioglosse sombre 146 1882 2020 Non menacé 

Halictidae Lasioglossum 
pauxillum 

Lasioglosse des champs 398 1915 2020 Non menacé 

Halictidae 
Lasioglossum 
punctatissimum Lasioglosse ponctué 87 1914 2020 Non menacé 

Halictidae Lasioglossum 
semilucens Lasioglosse semi-brillant 132 1929 2020 Non menacé 

Halictidae 
Lasioglossum 
sexnotatum Lasioglosse cendré 101 1885 2020 Non menacé 

Halictidae Lasioglossum 
sexstrigatum Lasioglosse six-franges 108 1915 2019 Non menacé 

Halictidae 
Lasioglossum 
villosulum Lasioglosse hirsute 211 1876 2020 Non menacé 

Melittidae Macropis fulvipes Macropède pattes-brunes 144 2013 2020 Non menacé 

Megachilidae Megachile 
centuncularis 

Mégachile coupe-rose 226 1915 2020 Non menacé 

Megachilidae Megachile ericetorum Mégachile de la Gesse 265 1936 2020 Non menacé 

Megachilidae Megachile rotundata Mégachile de la Luzerne 160 2014 2020 Non menacé 

Megachilidae Megachile 
willughbiella Mégachile des jardins 313 1924 2020 Non menacé 

Apidae Melecta albifrons Mélècte commune 45 1967 2020 Non menacé 

Melittidae 
Melitta 
haemorrhoidalis Mélitte des campanules 128 1973 2020 Non menacé 

Melittidae Melitta leporina Mélitte de la Luzerne 50 1915 2020 Non menacé 

Melittidae Melitta nigricans Mélitte de la Salicaire 92 2003 2020 Non menacé 

Apidae Nomada alboguttata Nomade taches-blanches 109 1914 2020 Non menacé 

Apidae Nomada bifasciata Nomade bifasciée 187 1936 2020 Non menacé 

Apidae Nomada fabriciana Nomade de Fabricius 904 1915 2020 Non menacé 

Apidae Nomada ferruginata Nomade ferrugineuse 163 2000 2020 Non menacé 

Apidae Nomada flava Nomade jaune 376 1889 2020 Non menacé 

Apidae Nomada flavoguttata Nomade taches-jaunes 343 1915 2020 Non menacé 

Apidae Nomada fucata Nomade fardée 246 1915 2020 Non menacé 

Apidae Nomada fulvicornis Nomade fulvicorne 134 1915 2020 Non menacé 

Apidae Nomada goodeniana Nomade commune 397 1876 2020 Non menacé 

Apidae Nomada lathburiana Nomade rousse 311 1924 2020 Non menacé 

Apidae Nomada panzeri Nomade de Panzer 157 1915 2020 Non menacé 

Apidae Nomada ruficornis Nomade ruficorne 147 1915 2020 Non menacé 

Apidae Nomada sheppardana Nomade de Sheppard 190 1889 2020 Non menacé 

Apidae Nomada signata Nomade des groseillers 239 1916 2020 Non menacé 

Apidae Nomada zonata Nomade zonée 172 2000 2020 Non menacé 

Megachilidae Osmia bicornis Osmie rousse commune 852 1896 2020 Non menacé 

Megachilidae Osmia caerulescens Osmie bleue 149 1915 2020 Non menacé 

Megachilidae Osmia cornuta Osmie cornue 733 1892 2020 Non menacé 

Andrenidae Panurgus calcaratus Panurge calcaire 115 1951 2020 Non menacé 

Halictidae Sphecodes albilabris Grand Sphécode 70 1918 2020 Non menacé 

Halictidae Sphecodes crassus Sphécode gros-points 28 1998 2020 Non menacé 

Halictidae Sphecodes ephippius Sphécode commun 117 2000 2020 Non menacé 

Halictidae Sphecodes geoffrellus Sphécode luisant 42 1998 2020 Non menacé 

Halictidae Sphecodes 
monilicornis 

Sphécode grosse-tête 91 1959 2020 Non menacé 
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Megachilidae Stelis breviuscula Stélis brève 30 1928 2020 Non menacé 

Megachilidae Stelis punctulatissima Stélis ponctuée 15 1993 2020 Non menacé 

Andrenidae Andrena fulvata Andrène fulvette 1 2017 2017 Expansion 

Megachilidae Anthidium florentinum Anthidie florentine 1 2019 2019 Expansion 

Megachilidae Anthidium punctatum Anthidie points-blancs 7 2017 2020 Expansion 

Megachilidae Anthidium 
septemspinosum 

Anthidie sept-épines 1 2020 2020 Expansion 

Megachilidae Chelostoma 
distinctum 

Chélostome frangé des 
campanules 2 2020 2020 Expansion 

Colletidae Colletes similis Collète du Pissenlit 14 2016 2020 Expansion 

Halictidae Halictus quadricinctus Halicte quatre-bandes 19 1873 2020 Expansion 

Megachilidae Hoplitis tridentata Osmie trois-dents 7 2019 2020 Expansion 

Colletidae Hylaeus punctatus Hylée ponctué 40 2015 2020 Expansion 

Colletidae Hylaeus styriacus Hylée de Styrie 30 2013 2020 Expansion 

Megachilidae Osmia spinulosa Osmie épineuse des 
caricoles 

7 1915 2020 Expansion 

Megachilidae Trachusa byssina Trachuse commune 1 2020 2020 Expansion 

Megachilidae Trachusa interrupta Trachuse de la Scabieuse 1 2016 2016 Expansion 

Apidae Xylocopa violacea Xylocope violette 3 1965 2020 Expansion 

 
En résumé, la répartition des espèces d’abeilles sauvages de la Région bruxelloise dans les différentes 
catégories de statut de conservation peut se résumer comme à la Figure 57 ci-dessous. 
 

 
 
FIGURE 57 - RÉPARTITION PAR STATUT DE CONSERVATION AU NIVEAU RÉGIONAL 
Résumé de la distribution des 248 espèces d’abeilles sauvages (excl. Apis mellifera) de la Région de Bruxelles-Capitale dans les 
différentes catégories de statut de conservation. On estime que 33% des espèces du territoire sont actuellement menacées ou 
potentiellement menacées, et que 16% des espèces de la faune régionale ont disparu. La moitié des espèces (50%) est soit stable 
(44%), soit en expansion (6%) ; il s’agit toutefois pour ces dernières d’espèces très peu observées pour la plupart. 
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FIGURE 58 - RÉPARATION DES STATUTS DE CONSERVATION PAR FAMILLE 
On constate que les apidés sont les plus fortement frappés par un déclin, en particulier pour le genre Bombus qui 
représente 33 % des espèces éteintes..  
 
Les chiffres généraux présentés ci-dessus sont largement comparables à ceux obtenus dans le cadre de la 
Liste Rouge des abeilles sauvages de Belgique (Drossart et al., 2019). En effet, à l’échelle du territoire belge, 
on compte 11,8% d’espèces éteintes (contre 17 % en RBC) et la proportion d’espèces non-menacées atteint 
42,3 % à l’échelle belge (contre 44 % en RBC). De même, les espèces en danger critique atteignent 12,3 % 
à l’échelle belge (contre 12 % en RBC) et celles vulnérables 8 % (contre 21% en RBC). Les catégories UICN 
utilisées dans le cadre de la Liste Rouge des abeilles sauvages de Belgique sont bien entendu différentes de 
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celles développées dans le cadre du présent atlas, mais les évaluations peuvent être considérées comme 
analogues et cohérentes, même si elles portent sur un plus petit territoire. 
Bien qu’aucune espèce ne jouisse actuellement d’un statut de protection en Région bruxelloise (voir 
Introduction), on peut néanmoins confronter la liste des 47 espèces (ou genres) protégées en Région wallonne 
au statut bruxellois (Tableau 10). 
 
TABLEAU 10 - STATUT BRUXELLOIS DES 47 GENRES OU ESPÈCES PROTÉGÉS EN WALLONIE 
Le tableau précise le statut bruxellois de l’espèce ou, pour les genres protégés, indique le nombre d’espèces dans chaque statut de 
conservation. Pour les genres, le code couleur repris est celui du statut le plus préoccupant pour les espèces concernées non éteintes. 

 
Espèce (ou genre) Nom vernaculaire Statut RBC 

Ammobates punctatus Ammobate ponctué Eteint 

Andrena agilissima Andrène des crucifères Eteint 

Andrena curvungula Andrène griffes-courbes Non observé 

Andrena fuscipes Andrène des bruyères En danger 

Andrena labialis Andrène du trèfle En danger 

Andrena marginata Andrène de la scabieuse Non observé 

Anthidium punctatum Anthidie points-blancs En expansion (7 obs.) 

Anthophora aestivalis Anthophore estivale Eteint 

Anthophora bimaculata Héliophile commune Vulnérable 

Anthophora plagiata Anthophore des murailles Non observé 

Anthophora retusa Anthophore obtuse Eteint 

Bombus distinguendus Bourdon distingué Eteint 

Bombus humilis Bourdon variable Eteint 

Bombus jonellus Bourdon des landes Eteint 

Bombus muscorum Bourdon des mousses Eteint 

Bombus sylvarum Bourdon grisé Eteint 

Bombus veteranus Bourdon vétéran Eteint 

Coelioxys spp. Célioxes 
1 espèce en danger, 1 vulnérable, 3 

non menacées 

Colletes cunicularius Collète lapin Non menacé 

Dasypoda hirtipes Dasypode à culottes Non menacé 

Epeoloides coecutiens Epéoloïde commun En danger 

Epeolus spp. Epéoles 1 espèce vulnérable, 2 éteintes 

Eucera spp. Eucères 1 espèce en danger 

Macropis spp. Macropèdes 1 espèce vulnérable, 1 non menacée 

Melecta luctuosa Mélècte deuil Eteint 

Nomada obscura Nomade sombre Non observé 

Osmia bicolor Osmie bicolore des caricoles Non observé 

Panurgus spp. Panurges 1 espèce non menacée, 1 éteinte 

Rophites quinquespinosus Rophite cinq-épines Non observé 

Thyreus orbatus Crocise ravisseuse Non observé 

Trachusa byssina Trachuse commune En expansion (1 obs.) 

 
 
  



 

 

 
Page 59 sur 76 – WildBnB 

Atlas des abeilles sauvages  
de la Région de Bruxelles-Capitale 

5. Recommandations générales de gestion des espaces verts 
De nombreuses publications présentent les modalités de gestion des espaces verts qui peuvent contribuer à 
favoriser les pollinisateurs, et les abeilles sauvages en particulier. 

Cette partie reprend les recommandations de plantations issues de l’analyse de la base de données, suivies 
de la synthèse des recommandations générales émises par Natuurpunt pour la gestion des espaces verts et 
de l’espace ouvert bruxellois. 

5.1. Liste des plantes-hôtes clés pour les abeilles sauvages  

5.1.1. Liste de plantes à fleurs indigènes à privilégier 

Outre les informations disponibles dans la littérature (voir notamment Vereecken, 2017), nous présentons ci-
dessous une brève analyse de la flore associée aux données biogéographiques récoltées dans le cadre du 
projet. 
 
Le Tableau 11 présente le « Top 30 » des ressources alimentaires les plus fréquemment associées aux 
données biogéographiques bruxelloises : il s’agit des plantes sur lesquelles les abeilles sauvages ont été 
observées par les chercheurs, mais aussi par le grand public au travers des programmes de sciences 
citoyennes de Natuurpunt et Natagora.  
 
TABLEAU 11 - TOP 30 DES GENRES ET ESPÈCES BOTANIQUES ASSOCIÉS AUX OBSERVATIONS WILDBNB 
Top 30 des genres botaniques (partie gauche) et des espèces de plantes à fleurs (partie droite) et le nombre d’observations 
d’interactions abeilles-fleurs enregistrées dans la base de données WildBnB. 

 
Cette liste de plantes à fleurs peut bien entendu servir de base à la sélection ou à la promotion de plantes à 
fleurs d’intérêt pour les abeilles sauvages en RBC, mais avant d’engager des efforts « sans filtre » dans cette 
voie, il est souhaitable d’envisager l’étude de l’impact de la structure du jeu de données à disposition sur 
l’identification des plantes d’intérêt.  

Genres botaniques Nombre d’observations Espèces botaniques Nombre d’observations 

Trifolium 342 Trifolium repens 269 
Cirsium 297 Symphytum officinale 185 

Taraxacum 278 Borago officinalis 168 
Rubus 245 Lotus corniculatus 122 
Rosa 226 Taraxacum officinale 115 

Campanula 202 Cirsium arvense 114 
Symphytum 198 Lavandula angustifolia 98 
Centaurea 182 Taraxacum sp. 97 

Lotus 181 Melilotus albus 86 
Borago 169 Cirsium sp. 85 

Brassica 165 Lythrum salicaria 85 
Lavandula 159 Rosa canina 82 
Geranium 152 Cirsium vulgare 80 
Daucus 148 Daucus carota subsp. 

carota 
77 

Veronica 102 Rubus idaeus 77 
Melilotus 101 Daucus carota 74 

Vicia 100 Echium vulgare 74 
Salvia 99 Glechoma hederacea 72 
Hedera 97 Centaurea sp. 71 
Prunus 95 Brassica oleracea 69 
Lythrum 93 Hedera helix 68 

Ranunculus 93 Hypericum perforatum 68 
Calluna 87 Pulicaria dysenterica 68 
Allium 85 Ranunculus sp. 64 

Lamium 85 Rubus fruticosus 63 
Heracleum 84 Phacelia tanacetifolia 61 

Rhododendron 83 Bryonia dioica 57 
Salix 78 Lamium purpureum 57 

Glechoma 75 Lotus sp. 57 
Echium 74 Symphoricarpos albus 56 
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En effet, l’étude de M’Gonigle et al. (2015) a permis de développer un algorithme qui, sur base (i) de 
paramètres d’optimisation de la biodiversité que l’on choisit (choix de promouvoir l’abondance vs. la richesse 
spécifique vs. l’étalement des interactions abeilles-fleurs dans le temps), (ii) du nombre d’espèces de plantes 
que l’on souhaite installer, et (iii) de bases de données abeilles-fleurs converties en réseaux d’interactions 
bipartites, permet de proposer le choix des plantes à fleurs adaptées pour les abeilles sauvages et autres 
pollinisateurs dans un contexte donné.  
 
L’adaptation de cet algorithme à l’étude des interactions abeilles-fleurs en Région bruxelloise a été possible 
au travers du mémoire de Dielens (2016) réalisé sous la supervision du Pr Vereecken. Les données produites 
dans le cadre de ce mémoire sont en cours de publication et indiquent que lorsqu’on fait varier le nombre 
d’espèces de plantes à fleurs de 1 à 20, et avec les mêmes paramètres d’optimisation, on ne trouve aucune 
plante à fleur en commun entre les lots d’espèces botaniques recommandées d’une part en utilisant les bases 
de données issues de sciences citoyennes, et d’autre part en ayant recours aux bases de données dites 
« académiques » et issues principalement des inventaires de terrain de l’équipe de l’ULB depuis 2015.  
 
Ces résultats invitent donc à la plus grande prudence et méritent une plus grande attention à l’avenir, 
notamment pour la mise en œuvre d’une future stratégie régionale pour les pollinisateurs, afin d’identifier les 
meilleures plantes à fleurs pour nos abeilles sauvages et pour d’autres pollinisateurs, a fortiori dans la 
perspective de plans d’action dédiés à certaines espèces en particulier.  
 
5.1.2. Liste de plantes à fleurs exotiques et ornementales favorables  

La littérature scientifique contemporaine s’accorde généralement sur le fait que si les abeilles sauvages visitent 
également les plantes exotiques, pour les moins spécialisées d’entre elles en tout cas, elles auraient 
néanmoins tendance à visiter davantage les plantes indigènes.  
 
Ces résultats ont servi de base par exemple à la publication de la région wallonne intitulée « Vers un 
fleurissement favorable aux pollinisateurs » (Vereeckenn, Appeldoorn & Colomb, 2017) dans laquelle est 
détaillée une longue série d’espèces de plantes horticoles exotiques et non-envahissantes qui présentent un 
intérêt pour les abeilles sauvages.  
 
L’objectif n’est pas de reproduire ici l’intégralité de cette liste, mais ces ressources bibliographiques doivent 
être consultées parallèlement à la liste d’espèces de plantes à fleurs reprises ci-dessous (Tableau 12), qui 
constitue un « best of » adapté à la Région bruxellois, au vu des observations renseignées par la base de 
données WildBnB.  
 
TABLEAU 12 - QUELQUES PLANTES HORTICOLES UTILES 
 

Plantes horticoles Abeilles associées (genres) 

Lavendula x intermedia Anthophora et Bombus. 

Muscari spp. Osmia, Anthophora et Bombus. 

Campanula persicifolia Andrena, Chelostoma, Bombus, Megachile, Lasioglossum, 

Geranium phaeum Andrena, Bombus, etc 

Echinops sphaerocephalus Bombus 

Eryngium planum Bombus, Halictus 

Nepeta racemosa, x faaseii ou grandiflora Anthophora, Bombus 

Calamintha nepeta Anthophora, Bombus, Lasioglossum, 

Allium sphaerocephalon Hylaeus, Bombus 

Lathyrus latifolius Xylocopa, Megachile, Eucera, Bombus 

Wisteria sinensis Xylocopa 

Sedum acre, S. album Hylaeus, Lasioglossum, Megachile, Bombus 

Securigera varia Xylocopa, Megachile, Eucera, Bombus 

Leonurus cardiaca Anthidium, Bombus, Megachile 

Reseda alba Bombus, Hylaeus, Andrena 

Pastinaca sativa Hylaeus, Lasioglossum 

Veronica longifolia Bombus, Hylaeus 

 



 

 

 
Page 61 sur 76 – WildBnB 

Atlas des abeilles sauvages  
de la Région de Bruxelles-Capitale 

Comme discuté dans les ressources bibliographiques citées ci-dessus, l’idée du développement 
d’aménagements écologiques et résilients est de les baser avant tout sur l’utilisation de plantes indigènes, et 
de compléter « l’offre florale » par une sélection précise de plantes exotiques non-envahissantes issues de 
ces recommandations. 
 
Certaines plantes exotiques envahissantes (invasives), nuisibles pour l’équilibre des écosystèmes, peuvent 
néanmoins se montrer intéressantes pour les pollinisateurs et se retrouvent évoquées dans des listes 
d’observations ou, parfois, dans des recommandations de plantations (p.ex. le robinier faux-acacia, Robinia 
pseudo-acacia ; les asters d’automne, Aster novi-belgii, A. lanceolatus et A. x salignus ; le cotoneaster 
horizontal, Cotoneaster horizontalis, souvent planté aux abords de voiries et parkings ; la gaillarde, Gaillardia 
x grandiflora, parfois reprise dans des mélanges de prairies fleuries ; la berce du Caucase, Heracleum 
mantegazzianum, avec ses fleurs géantes).  
 
Cela va sans dire : les espèces exotiques envahissantes ne doivent pas être plantées ni propagées ; ces 
opérations sont par ailleurs interdites pour les espèces réglementées. 
 

5.2. Gestion des espaces enherbés, prairies et pelouses 

Contrairement aux idées reçues, les prairies et les espèces qui y sont associées se portent beaucoup moins 
bien que les bois et forêts, par exemple. Ce sont donc les espèces typiques des prairies qui sont le plus en 
déclin dans notre pays, et ce constat est émis également au niveau de la région bruxelloise où les milieux 
ouverts sont en régression.  

En protégeant et en gérant correctement les prairies de fauche et les pelouses existantes, ou en créant de 
nouvelles prairies extensives, on peut considérablement aider les abeilles. 

5.2.1. Prairies et zones de fauche 

Une prairie idéale pour les abeilles contient de nombreuses plantes à fleurs et est suffisamment "ouverte" 
pour que les abeilles sauvages puissent y nicher. Cela signifie qu'il y a suffisamment d'espace entre les plantes 
pour que les abeilles terricoles ou sabulicoles puissent facilement atteindre le sol et creuser leur nid. Pour 
garantir ces conditions, il est nécessaire de faucher régulièrement et au bon moment. Il est toutefois 
important de ne pas faucher trop souvent, les fleurs n'ayant alors pas la chance de s'épanouir et risquant 
de disparaître. Pour ce faire, il convient de prêter attention aux éléments suivants : 

- Périodicité  

La période de fauche dépend du type de végétation et du stade auquel elle se trouve. Dans la plupart des 
prairies bruxelloises, deux ou trois fauches sont recommandées :  

• Dans les prairies pauvres en fleurs, avec une dominance de graminées telles que la houlque 
laineuse (Holcus lanatus), le fromental (Arrhenatherum elatius) ou le vulpin des prés (Alopecurus 
pratensis), une première fauche précoce, si nécessaire, doit être effectuée, dans la première 
quinzaine de mai. Cette gestion plus intensive de la fauche doit être poursuivie pendant quelques 
années, jusqu'à ce que les graminées régressent et que la prairie devienne plus fleurie. 

• Une deuxième fauche peut être réalisée de la mi-juin à la fin juillet, au moment de la floraison des 
graminées. Cela désavantage les graminées par rapport aux plantes à fleurs, et permet à la fraction 
florale de se développer. Dans les prairies plus fleuries, c'est la première fauche de l’année. 

• Une troisième fauche, dite fauche tardive, a lieu en automne, de mi-septembre à mi-octobre, avant 
l’entrée dans la période hivernale. Dans les situations plus fleuries, il s'agit de la deuxième fauche. 

Il est important qu'une fois le bon régime de fauche a été trouvée, il soit maintenue année après année pour 
permettre aux communautés de plantes et d'abeilles associées de se développer correctement sur du plus 
long terme. 

- Export du produit de fauche 

La prairie doit être fauchée suffisamment court, et le produit de la fauche (« déchets ») doit nécessairement 
être exporté hors de la parcelle. Si la végétation coupée n'est pas enlevée, une couche épaisse et feutrée 
d'herbe à moitié décomposée se formera. Cela rend certes le sol inaccessible aux abeilles terricoles, mais 
cela garantit également que presque toutes les plantes à fleurs soient étouffées.  
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En outre, les nutriments issus de la décomposition des plantes enrichissent le sol. Paradoxalement, c'est un 
réel problème, car presque toutes les plantes à fleurs sont concurrencées par les graminées et les plantes de 
sols riches, comme les orties et les chardons des champs. En exportant le produit de fauche, le sol s'appauvrit, 
ce qui signifie non seulement qu’on augmente la proportion de plantes à fleurs, mais aussi que l’on diminue le 
volume de foin à exporter ! 

- Zones refuges 

Pour les abeilles dont la période d’activité dans l’année est plus longue, comme l’abeille mellifère et les 
bourdons, il est important que la floraison soit stable, de sorte qu’il y ait une ressource alimentaire à portée de 
vol tout au long de l’été. À défaut, les bourdons par exemple connaîtront une pénurie de nourriture à une 
certaine période de l'année, ce qui peut entraîner la mort de nombreuses colonies.  

Cette stabilité peut se trouver en répartissant la fauche d’un même site (ou groupe de sites proches) sur 
plusieurs semaines, en faisant varier le planning selon les sites ou en zonant l’espace dans les plus grands 
espaces verts. On doit dans tous les cas viser à créer des zones refuges (10-20 % de la surface) épargnées 
à chaque fauche. 

Bonus : outre leur intérêt pour les abeilles, ces mesures de gestion sont également positives pour quantité 
d’autres espèces, tant pour la flore que pour la faune (oiseaux, papillons, sauterelles…). 

5.2.2. Pelouses et gazons 

Les pelouses sont généralement tondues si fréquemment, en combinaison ou non avec la fertilisation et 
l'utilisation d'herbicides, que peu de plantes sauvages parviennent à y fleurir.  

Bien que les prairies de fauche soient généralement bien plus bénéfiques pour les pollinisateurs, les pelouses 
bien gérées peuvent également être très bénéfiques pour les abeilles en apportant quelques ajustements au 
mode d’entretien.  

En tondant simplement un peu moins souvent (par exemple, seulement la moitié du nombre de fois 
normalement requis) et en n'utilisant évidemment pas d'herbicides ou d'engrais, les pelouses peuvent se parer 
de fleurs sans perdre leur caractère de pelouse. Cette gestion plus douce (ou extensive) est surtout 
nécessairement au printemps et en été. 

Comme pour la gestion des prairies, il est important d'enlever les tontes de gazon pour apauvrir le sol. Le 
mulch (par tondeuse-mulcheuse), qui enrichit le sol, est donc déconseillé pour cet objectif.  

Lors de la tonte, il est ici aussi préférable de conserver 10 à 20 % des zones fleuries. En les alternant 
constamment, ou en les laissant en bandes bien définies, on maintient une apparence de pelouse "soignée". 
Cela garantit qu'il y ait toujours une réserve de fleurs, disponible à tout moment pour les abeilles. S'il n'y a pas 
de nourriture disponible à distance de vol du nid (parfois seulement d’une centaine de mètres), les abeilles ne 
peuvent plus construire de cellules larvaires et leur capacité de reproduction diminue.  

Sur les grandes pelouses, la tonte peut se faire en plusieurs zones, ce qui permet de préserver de plus larges 
espaces fleuris. 

La composition en espèces des pelouses ressemble plus ou moins à celle des prairies pâturées, avec des 
espèces à faible croissance tolérantes au "pâturage" – et qui repoussent donc facilement après la tonte – 
telles que les pissenlits (Taraxacum spp.), le trèfle blanc (Trifolium repens), la renoncule rampante 
(Ranunuculus repens), la pâquerette (Bellis perennis), la véronique filiforme (Veronica filiformis) et à feuilles 
de serpolet (V. serpyllifolia), la brunelle (Prunella vulgaris), le lotier (Lotus corniculatus), l’achillée millefeuille 
(Achillea millefolium), la porcelle enracinée (Hypochaeris radicata), le faux-pissenlit (Leontodon saxatilis), la 
piloselle (Pilosella officinarum) et la cardamine des prés (Cardamine pratensis).  

Les pelouses peuvent donc constituer un appréciable garde-manger pour de nombreuses abeilles sauvages… 
si on les laisse s'épanouir. Certaines pelouses peuvent également constituer un lieu de nidification important 
pour les abeilles sauvages (voir plus bas). 

5.2.3. Friches herbacées 

Les friches herbacées sont composées de plantes herbacées hautes, qui font l'objet d'une gestion extensive. 
On peut les trouver dans des conditions naturelles, tant humides que sèches. Ces plantes urbaines se 
rencontrent également sur des terrains remaniés, des remblais, des tas de sable ou de la caillasse ; c'est ce 
qu'on qualifie de plantes rudérales (voir 1.4). Ces friches naturelles et anthropiques peuvent abriter des 
communautés d'abeilles particulièrement riches. 



 

 

 
Page 63 sur 76 – WildBnB 

Atlas des abeilles sauvages  
de la Région de Bruxelles-Capitale 

Si le sol n'est pas trop riche en nutriments, et si elles ne sont pas laissées sans surveillance trop longtemps, 
les friches herbacées peuvent être très florifères, avec un pic de floraison en été. Dans les situations plus 
sèches, il s'agit d'espèces telles que la carotte sauvage (Daucus carota), la tanaisie (Tanacetum vulgare), la 
berce commune (Heracleum sphondylium), le lotier (Lotus corniculatus), la vesce (Viccia cracca), la gesse 
des prés (Lathyrus pratensis)...  

Sur les terrains plus humides (les friches humides sont aussi appelées mégaphorbiaies), on retrouvera le 
lierre terrestre (Glechoma hederacea), le lamier blanc (Lamium album), la salicaire (Lythrum salicaria), la 
lysimaque (Lysimachia vulgaris), la menthe aquatique (Mentha aquatica), l’angélique sauvage (Angelica 
sylvestris), la pulicaire dysentérique (Pulicaria dysenterica), l’épiaire des marais (Stachys palustris), le lotier 
des marais (Lotus pendunculatus), la consoude officinale (Symphytum officinale), des galéopsis (Galeopsis 
spp.), ... 

Les friches herbacées nécessitent une gestion moins intensive que les prairies, mais, sans gestion, elles 
deviennent progressivement moins fleuries. Un entretien par étapes, avec fauche et export de la moitié au 
quart de la surface chaque année, en fonction de la richesse du sol, peut être suffisante pour maintenir une 
friche fleurie.  

Cette opération doit être effectuée à l'automne, car la végétation doit pouvoir fleurir en été. Toutefois, si les 
graminées et les orties dominent, par exemple, une fauche précoce peut améliorer la situation. Dans ce cas, 
une zone refuge doit toujours être préservée.  

Un éco-pâturage saisonnier extensif (fin d'été/hiver), associé à une coupe occasionnelle de la végétation 
ligneuse, peut également constituer une bonne option de gestion pour une friche. 

5.2.4. Plantes rudérales 

On parle de végétation pionnière rudérale dans des endroits fortement soumis à des perturbations. Le sol est 
généralement très minéralisé, mélangé à des remblais, du gravier ou de la caillasse. Les plantes typiques sont 
le réséda jaune (Reseda lutea), la vipérine (Echium vulgare), l’alysson blanc (Berteroa incana), l’orpin âcre 
(Sedum acre) et les mélilots (Melilotus spp.).  

En raison de la composition botanique très différente de celle d'autres endroits, on y trouve souvent des 
espèces d'abeilles que l'on ne trouve pas ailleurs, et ces sites peuvent constituer de véritables hotspots pour 
les abeilles. Par exemple, plus de 127 espèces d'abeilles ont été observées à la Friche Josaphat, sur un 
ancien site ferroviaire (Vereecken et al., 2021). 

Le facteur le plus important pour la préservation de la végétation pionnière est la présence de perturbations 
régulières (mais limitées), sans qui cette végétation se transforme rapidement en prairie, puis en forêt.  

Le fauchage progressif de la végétation est une nécessité absolue, en visant une rotation sur une période de 
3 à 5 ans. En outre, une perturbation intentionnelle du sol permet de (re)créer des conditions de croissance 
favorables. Ici aussi, il est préférable d'adopter une approche phasée sur une période de 3 à 5 ans. 

5.2.5. Bulbes à fleurs 

Au printemps, les bulbes à fleurs peuvent égayer les accotements et les pelouses. Cependant, de nombreuses 
espèces du commerce n’attirent pas les pollinisateurs. On choisira donc des bulbes à floraison précoce, qui 
sont très visités par les abeilles, comme les crocus (Crocus tommasinianus) et le muscari  (Muscari 
botryoides). Les bulbes produisent un tapis coloré qui fleurit de fin février à début avril. Ils peuvent être plantés 
dans des bacs à fleurs ou simplement dans des zones herbeuses.  

Si c'est le cas, il est important de ne pas tondre cette zone avant que les plantes aient fini de fleurir, que les 
feuilles aient jauni, que les bulbes se soient reconstitués et que les graines aient complètement mûri. De cette 
façon, une partie de la pelouse reste en outre non tondue au début du printemps et les marguerites (Bellis 
perennis), les pissenlits (Taraxacum spp.) et les renoncules (Ranunculus spp.) peuvent également fleurir parmi 
les bulbes. 

Les bulbes à fleurs ont traditionnellement été fortement traités contre toutes sortes de maladies et parasites, 
par exemple avec des néonicotinoïdes (interdits en Europe, mais toujours autorisés ailleurs). Ce type 
d’insecticide systémique rend la plante entière toxique et les abeilles et autres visiteurs des fleurs peuvent 
également être empoisonnés par le nectar et le pollen. On choisira donc toujours des bulbes à fleurs issus 
d’une production écologique ou biologique. Certains bulbes peuvent également être « naturalisés » : ceux-ci 
ont l'avantage de s'étendre chaque année dans la pelouse. Un investissement ponctuel est donc rentabilisé 
au fil des ans. 

Les bulbes à fleurs sont à planter de préférence en automne, entre fin septembre et novembre. Il est également 
important de garder une distance suffisante entre les bulbes. 
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5.2.6. Semis de prairies fleuries 

Le semis de mélanges pour « prairies fleuries » est de plus en plus populaire. Toutefois, avant de décider de 
créer une prairie fleurie au détriment, par exemple, d'une prairie de fauche spontanée, il convient d'examiner 
attentivement la situation initiale, le résultat final souhaité ainsi que les avantages et les inconvénients : 

Avantages 

La prairie fleurie bénéficie d’une grande acceptation par le grand public, davantage par exemple que la 
prairie de fauche tardive. En semant, on peut facilement atteindre des densités de fleurs qui sont presque 
inexistantes dans la végétation naturelle. Le résultat est d’ailleurs souvent très coloré. 

Le pré fleuri peut s’envisager dans de nombreux endroits, quelle que soit la richesse du sol. Même sur les 
sols riches, un travail préalable du sol et un désherbage régulier peut maintenir la pression des adventices 
à un niveau suffisamment bas. 

La prairie fleurie, même si elle demande plus de travail que la prairie de fauche, peut s’avérer moins chère 
et moins exigeante en main-d'œuvre que la gestion intensive des pelouses. 

 Inconvénients 

Les plantes utilisées sont souvent non indigènes, parfois très horticoles (elles peuvent alors ne plus avoir 
aucun intérêt alimentaire pour les pollinisateurs), et ne sont souvent visitées que par des espèces d'abeilles 
généralistes assez répandues.  

Les mélanges sont d’ailleurs parfois uniquement orientés vers les abeilles mellifères (Apis mellifera), 
comme le mélange « Tübinger ». Ceux avec de la phacélie (Phacelia tanacetifolia), par exemple, ont été 
développés spécifiquement pour les jachères apicoles et présentent un intérêt limité pour les abeilles 
sauvages. Par conséquent, on prendra soin de choisir des mélanges de fleurs indigènes spécifiques à 
l’endroit où elles seront semées. 

Souvent, des zones qui seraient pourtant naturellement fleuries si elles étaient bien gérées, sont 
ensemencées avec un mélange commercial, ce qui entraîne la perte de la diversité des plantes sauvages 
d’origine. 

La prairie fleurie est plus exigeante en main-d'œuvre et donc plus coûteuse que la gestion des prairies de 
fauche, notamment parce qu’elle doit être régulièrement réinstallée. 

Lorsque des espèces indigènes sont utilisées, elles ne proviennent souvent pas de notre région, ce qui peut 
engendrer une pollution génétique de la flore indigène. 

Il est plus difficile qu’en fauche tardive de proposer une alimentation constante et stable dans le temps,  
pour que la communauté d'abeilles puisse s'adapter aux sources de nourriture proposées. Cela découle 
d’une forte et rapide évolution de la composition des plantes d’une année à l’autre. 

Les mélanges semés, en particulier les mélanges d'annuelles pures, offrent du nectar à d'autres groupes 
d'insectes tels que les papillons, mais aucune plante hôte appropriée pour les chenilles (graminées 
notamment). Les prairies de fauche, elles, en offrent. 

Étant donné que de nombreuses espèces végétales de ces mélanges ne sont pas spécifiquement adaptées 
à un type de sol particulier, elles disparaîtront au bout de quelques années et la composition des espèces 
aux endroits ensemencés diminuera rapidement. Il est donc nécessaire de réensemencer ces prairies 
fleuries tous les 3 à 6 ans pour maintenir l’intérêt esthétique 

 

De manière génrale, il est conseillé d'examiner la végétation préexistante et de déterminer si elle peut être 
développée. Si une végétation précieuse et riche en fleurs est déjà présente, même si elle est actuellement 
gérée comme une pelouse, il est préférable de la renforcer par une tonte intelligente et une fauche tardive 
(cas le plus fréquent des bermes, talus, pelouses de parcs, etc.).  

Ce n'est que lorsqu'il s'agit de zones nouvellement aménagées ou dans un environnement fortement urbain 
de « prestige » que l'on peut choisir de semer une prairie fleurie, notamment sur des zones temporaires. Dans 
ce cas, il est préférable de choisir un mélange de fleurs indigènes, éventuellement complété par quelques 
espèces exotiques pour égayer le tableau. 

5.3. Sites de nidification 

On ne saurait trop insister sur le fait que, outre l'offre de fleurs, la présence d'un nombre suffisant de sites de 
nidification appropriés dans le paysage détermine également la présence locale et l'abondance des abeilles 
solitaires. En raison du rayon d'action limité de la plupart des espèces d'abeilles sauvages, les sites de 
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nidification et les ressources alimentaires doivent être situés à une distance limitée les uns des autres (de 
quelques centaines de mètres pour les petites abeilles à 1 kilomètre pour les abeilles plus grandes comme les 
bourdons). 

La plupart des abeilles solitaires nichent dans le sol (abeilles terricoles ou  sabulicoles), où elles creusent leur 
nid dans des zones à végétation éparse, dans des conditions sèches et chaudes. Les sites de nidification 
appropriés sont souvent peuplés de diverses espèces, qui peuvent parfois vivre ensemble en très grand 
nombre dans une zone très réduite (bourgades).  

Par conséquent, l’augmentation de la densité la plus élevée possible de ces sites de nidification dans 
l’environnement, par le biais d'une gestion appropriée des éléments du paysage concernés, est une priorité 
afin d'obtenir une forte densité et une grande richesse en espèces d'abeilles sauvages (et de répartir les 
risques de prédation, destruction, etc.). 

Les éléments paysagers les plus importants pour la nidification des abeilles sont les suivants : 

- Les monticules, talus et pentes raides bien exposés, orientés vers le sud, souvent situés sur les 
accotements de routes et les terrains de jeux, ou sur des parcelles naturellement en pente. Le microclimat 
chaud les rend extrêmement attrayants pour les abeilles sauvages qui y nichent, certaines espèces cherchant 
spécifiquement des surfaces plus verticales. Les pentes les plus abruptes, les rebords et les crêtes sont qui 
plus est souvent dépourvus de végétation, en raison de l’érosion, souvent en combinaison avec un caractère 
pauvre en nutriments et un stress hydrique causé par les arbres voisins. Dans le cas des monticules des aires 
de jeux, par exemple, à côté des toboggans, cet intérêt est renforcé par le passage régulier des enfants. Là 
où il y a de la végétation, il est important qu'elle soit suffisamment clairsemée et donc ouverte, de sorte qu'il y 
ait un sol nu et bien chauffé. Il est parfois utile de dégager les accotements afin qu'ils ne soient pas ombragés, 
pouvant nécessiter l'abattage ou l'élagage de branches ou d'arbres encombrants. Un problème 
supplémentaire peut être l'envahissement du sol par la végétation. Une solution à ce problème est une gestion 
appropriée par de la fauche tardive, telle qu'elle est généralement appliquée dans les accotements routiers. 
La végétation doit être maintenue aussi courte que possible pendant l'hiver, afin de fournir suffisamment de 
sol nu pour les abeilles sauvages terricoles au début du printemps. Si la pente est déjà gérée comme une 
pelouse et qu’elle abrite des bourgades, il est préférable de la conserver en l’état. 

- Les prairies maigres, pelouses et bermes. Les sols plats peuvent également accueillir un grand nombre 
de nids d'abeilles sauvages, s'ils sont suffisamment pauvres en nutriments pour présenter un sol ouvert, bien 
chauffé entre la végétation, dans lequel les abeilles sauvages peuvent facilement creuser leur nid. Ici aussi, 
une gestion par fauche, par laquelle la végétation est fauchée le plus court possible en hiver, crée des 
conditions favorables. Les pelouses de dispersion des cendres dans les cimetières et autres enherbements 
ras peuvent également servir de sites de nidification. 

- Zones ombragées, clairières et lisières de forêts. Les zones situées sous les hêtres ou en lisière de forêt, 
où il n'y a pratiquement pas de végétation et où les feuilles tombées sont enlevées ou soufflées, sont souvent 
utilisées au début du printemps par les andrènes (p.ex. l’andrène pattes-rouges, Andrena clarkella). 

- Les trottoirs, sentiers et chemins. Les chemins de terre ou les trottoirs avec un pavage sur lit de sable non 
cimenté peuvent constituer des sites de nidification importants pour une série d'abeilles sauvages nichant 
dans le sol. Il faut donc éviter à tout prix les joints cimentés, les chemins revêtus de gravier ou même d’écorces, 
ou d’utiliser des matériaux stabilisés. Les chemins informels (lignes de désir), les bords des bacs à sable dans 
les aires de jeux et les monticules de jeux peuvent également constituer des sites de nidification importants 
pour les abeilles terricoles ou sabulicoles. 

- Les murs anciens exposés au sud. Le mortier utilisé dans le passé convient à de nombreuses abeilles 
sauvages, qui peuvent y creuser des trous de nidification. Des espèces telles que l’anthophora à pattes 
plumeuses (Anthophora plumipes) et l’osmie cornue (Osmia cornuta) y sont habituées. Si une restauration est 
nécessaire, elle doit se faire par phases sur quelques années (afin de ne pas détruire toutes les possibilités 
de nidification d'un seul coup) et avec du mortier de chaux ou du mortier bâtard (argile, paille et chaux naturelle) 
qui, avec le temps, redeviendront utilisables comme matériaux de nidification. 

- Les fourrés, zones de transitions et lisières étagées bien exposées. Ces sites sont importants pour les 
abeilles sauvages qui nichent dans la végétation (caulicoles ou rubicoles). Les éléments les plus importants 
pour les abeilles nicheuses sont les tiges et les branches mortes de ronces (Rubus spp.) et de sureau 
(Sambucus nigra), mais aussi les plantes qui sèchent sur pied comme l'armoise (Artemisia vulgaris) ou la 
molène (Verbascum thapsus). Le bois mort sur pied vermoulu est également utilisé par de nombreuses 
espèces comme site de nidification (voir ci-dessous) si l’exposition est bonne. Les hôtels à insectes sont un 
substitut pour certaines des abeilles sauvages qui nichent dans les tiges creuses et du bois mort. Lors de la 
remise en place de ces broussailles et lisières étagées, il est préférable de travailler par phases, tout en 
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conservant le maximum de bois mort. Les piles de bois peuvent également être très intéressantes pour 
certaines espèces. 

- Des (parties d') arbres morts et des piquets de clôture en bois non traité. Le bois mort sur pied, comme 
celui des vieux piquets non traités, des vieux arbres fruitiers (partiellement) morts et des arbres morts sur pied 
(quilles), contient souvent de nombreuses galeries issues d'insectes xylophages (principalement des 
coléoptères). S'ils sont exposés à la lumière du soleil, ces éléments forment des sites de nidification (semi-
)naturels pour de nombreuses abeilles sauvages non terricoles, mais aussi pour les guêpes fouisseuses 
solitaires et les guêpes sociales, ainsi que pour les abeilles et guêpes coucous. Ces éléments doivent donc 
être conservés le plus longtemps possible. S'il y a un risque de chute de branches, les arbres morts peuvent 
être étêtés. Des arbres morts exposés à la lumière du soleil peuvent également être créés en "annelant" les 
arbres dans une lisière de forêt ensoleillée (en utilisant une tronçonneuse pour couper un double anneau 
autour de la base du tronc), mais dans des endroits où les arbres peuvent tomber sans danger sur le long 
terme. Une alternative au bois mort sur pied est à nouveau l'installation d'hôtels à insectes bien conçus.Il est 
aussi possible d’utiliser des piquets de clôture en bois non traité, voir d’y forer des galeries de différents 
diamètres pour les abeilles caulicoles (comme dans les clôtures des potagers de la prairie Dolez, à Uccle, 
dans les aménagements de Bruxelles Environnement). 

Outre les sites de nidification, les espèces d’abeilles sauvages peuvent manifester des besoins spécifiques 
de matériaux pour la construction et l’aménagement du nid. La gestion écologique des espaces verts doit donc 
pouvoir subvenir à leurs besoins. 

5.4. Gestion des arbres et arbustes dans divers biotopes 

5.4.1. Lisières étagées 

Les lisières constituent les zones de transition entre la végétation basse, souvent cultivée (champs ou prairies), 
et la forêt ;  l’ourlet herbeux désigne la végétation herbacée haute, et le cordon arbustif (ou buissonant) qualifie 
la zone avec des buissons et de jeunes arbres pionniers. Cette logique de transition étagée concerne 
également les larges fourrés, les chemins forestiers et le pourtour des massifs boisés qui fonctionnent de la 
même manière (mais sans la forêt derrière eux). Idéalement, ces zones de transition devraient être aussi 
larges, voire plus larges, que les arbres sont hauts : étant donné que les feuillus de notre région atteignent 
une hauteur de 30 à 40 mètres, la lisière de la forêt devrait atteindre une bonne trentaine de mètres, mais cela 
est rarement le cas, voire même réaliste sur la plupart des terrains. Des transitions plus courtes peuvent 
toutefois s’avérer fonctionnelles. 

Les lisières forestières structurées, ou étagées, sont devenues très rares à Bruxelles. En général, la limite de 
la forêt ou d’un massif boisé est très nette, voire abrupte. La lisière étagée constitue pourtant un habitat idéal 
pour de nombreuses espèces, en raison de sa grande richesse structurelle. Si elles sont plus ou moins 
orientées vers le sud, les lisières sont également de très bons habitats pour les abeilles sauvages en raison 
de la combinaison de matériaux de nidification appropriés sous forme de tiges et éventuellement de sol ouvert 
nu sous les arbres et les plantes, qui fournissent le couvert. 

Dans l’ourlet herbeux, on peut trouver, selon le type de sol et l'humidité, de la véronique petit-chêne (Veronica 
chamaedrys), de la germandrée scorodoine (Teucrium scorodonia), de la callune (Calluna vulgaris), de 
l’égopode podagraire (Aegopodium podagraria), de la centaurée jacée (Centaurea jacea), de l'épervière 
(Hieracium spp.), de la tanaisie (Tanacetum vulgare), de l’origan commun (Origanum vulgare)… 

Dans le cordon arbustif, les arbustes et arbrissaux les plus caractéristiques sont les aubépines (Crataegus 
spp.), les ronces (Rubus spp.), le genêt à balais (Cytisus scoparius), les érables (Acer spp.), le sureau noir 
(Sambuccus nigra), le saule marsault (Salix caprea), le mériser (Prunus avium), le prunellier (Prunus spinosa), 
l’églantier (Rosa canina), ou la bourdaine (Rhamnus frangula). 

Gestion des lisières 

Une gestion écologique appropriée doit, dans la mesure du possible, prévoir et mettre en œuvre des transitions 
graduelles du milieu ouvert vers le couvert boisé. Pour ce faire, il est possible de faucher régulièrement les 
bords de routes et chemins, de faucher l’ourlet par phases (par exemple, une moitié ou un quart chaque année) 
et par vagues (en préservant ponctuellement des buissons solitaires). Le cordon est géré en taillis, en 
maintenant quelques buissons et jeunes arbres çà et là. Cette partie est souvent composée de vielles cépées 
(reconnaissables à la présence de plusieurs jeunes troncs en groupe, par arbre, issus d’un taille drastique). 
Les espèces exotiques envahissantes, non désirées, telles que le cerisier tardif (Prunus serotina), peuvent 
être limitées en les coupant plus souvent que les autres espèces.  

Le maintien de quelques sujets peut viser spécifiquement les arbustes et arbres à fleurs importants pour les 
abeilles sauvages (voir plus haut), afin qu'ils soient favorisés et puissent fleurir pleinement. Derrière le cordon, 
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si possible, quelques arbres à grand développement peuvent être plantés ou maintenus. Les grands arbres 
qui n'ont jamais été abattus ou recépés par le passé doivent bien sûr être laissés en place en raison de leur 
valeur écologique. 

Les branches ou le bois coupé doivent être exportés, à défaut, même les parties les plus maigres finiront par 
être envahies par les ronces. Dans l’éventualité où l’opération est nécessaire ou souhaitée (développement 
d'un roncier), le bois des branches peut être empilé en un tas limité dans l'espace en bordure, mais idéalement 
toujours au même endroit. 

Il est préférable de tenir compte de ces paramètres lors de la création de massifs boisés. Souvent, la 
couverture arborée est créée, mais la lisière est oubliée. Il arrive aussi que l'endroit prévu initialement pour les 
arbustes de lisière soit suffisant, mais qu’ils soient peu à peu supplantés par la progression de la forêt qui 
pousse derrière eux.  

Dans les forêts existantes, la lisière peut être (re)créée en éclaircissant le pourtour du massif boisé, ou en 
permettant la plantation arbustive dans le biotope ouvert adjacent (pelouses, prairies…). Une combinaison de 
ces éléments est bien sûr également possible. 

5.4.2. Massifs boisés et forestiers 

En raison du microclimat plus frais qu’ils génèrent en leur coeur, on trouve moins d'espèces d'abeilles à 
l'intérieur des grands massifs forestiers. Néanmoins, on peut trouver des bourdons, mais aussi d'autres 
espèces d'abeilles, sur les arbustes, les arbres ou la flore forestière en fleurs, par exemple au début du 
printemps, le lierre terrestre (Glechoma hederacea), les scrophulaires (Scrophularia spp.), le bugle rampant 
(Ajuga reptans), la germandrée (Teucrium scorodonia)...  

Les endroits plus ouverts et suffisamment éclairés sont particulièrement intéressants pour les abeilles. C’est 
le cas par exemple le long des petites routes et des chemins forestiers, dans les clairières ou dans les trouées 
créés par quelques arbres déracinés ou morts. Il peut également être intéressant de gérer une large zone de 
taillis le long des chemins en créant des lisières (voir plus haut). 

5.4.3. Arbres et arbustes isolés ou en haies 

Les arbres et arbustes peuvent en outre être isolés ou en haies. Ils sont particulièrement utiles aux abeilles 
sauvages s'il s’agit d’essences nectarifères et/ou pollinifères typiques (voir plus haut).  

Ils sont souvent plantés, mais on peut également laisser pousser des sujets spontanés en les préservant lors 
des travaux de gestion. Si l'on décide de planter, il est préférable de choisir des essences indigènes et du 
matériel de reproduction d'origine locale (p.ex. étiquette "Plant van hier"), afin d'éviter d'importer du patrimoine 
génétique inadapté (avec de "mauvaises" périodes de floraison, etc.).  

Il est également important, pour choisir des essences adaptées, de tenir compte des espèces déjà présentes 
dans les environs, et de prêter attention au type de sol et à l'humidité, afin que les plantes soient introduites là 
où elles sont naturellement présentes et correspondent le mieux aux espèces d'abeilles locales. Le saule 
marsault (Salix caprea), par exemple, pousse généralement sur des sols plus secs, alors que le saule gris 
(Salix cinerea) et le saule noir (Salix aurita) préfèrent des sols humides.  

5.4.4. Vergers 

Les arbres fruitiers constituent généralement une bonne source de nourriture pour de nombreuses abeilles 
sauvages et bourdons. Il existe probablement même des espèces d’abeilles qui dépendent presque 
entièrement de ces essences, mais cela n'est pas encore suffisamment documenté.  

En outre, les vieux arbres fruitiers à haute tige, bien exposés et ensoleillés, constituent de bons sites de 
nidification pour les abeilles sauvages caulicoles ou xylicoles. C'est en particulier le cas lorsque des parties 
du tronc ou de grosses branches sont mortes. Malheureusement, ces parties de bois mort sont généralement 
limitées et élaguées, notamment dans les parcs, les jardins et les prairies, où les arbres (à moitié) morts sont 
remplacés par de jeunes arbres sains et vigoureux.  

Il est donc recommandé de conserver les arbres existants, autant que possible. S'il y a un risque de rupture 
et chute des branches, l'arbre peut également être mis en chandelle : les branches latérales de la couronne 
sont coupées jusqu'à leur base. Le tronc peut également être raccourci en hauteur, si nécessaire. Le tronc 
ainsi maintenu sur pied peut alors rester en place pendant de nombreuses années et offrir des possibilités de 
nidification aux abeilles sauvages et aux guêpes, mais devient aussi un milieu de vie important pour les 
champignons, les coléoptères et les oiseaux nicheurs cavernicoles, comme les mésanges et les pics. 
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5.5. Potagers  

Les potagers peuvent également s’avérer très intéressants pour les abeilles sauvages, en proposant une 
variété de ressources alimentaires. En retour, les abeilles assurent la pollinisation de nombreuses plantes 
cultivées. Les abeilles sauvages, par exemple, sont indispensables pour la pollinisation des tomates, des 
poivrons, des courges ou des fraises. 

Leur donner une place dans le potager permet donc de s’assurer une bonne récolte. Laissez, par exemple, 
au moins un oignon, un poireau, un fenouil, un brocoli, ... pousser et s'épanouir. En outre, pensez aux 
fraises des bois (Fragaria vesca) comme couvre-sol, ou laissez un coin de bourrache (Borago officinalis) et 
de barbarée (Barbarea vulgaris) sépanouir.  
 
Bien entendu, les pesticides sont à proscrire ! 
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Conclusions et perspectives 
L’urbanisation ne serait-elle donc pas l’ennemie jurée des abeilles sauvages ?  
 
En examinant les résultats de nos inventaires, on pourrait effectivement conclure à l’absence d’effet de 
l’urbanisation sur les communautés d’abeilles. Pourtant, nos analyses en cours montrent qu’il n’en est rien et 
que le sujet est plus complexe qu’il n’y parait. 
 
La biodiversité locale est toujours fonction à la fois des aménagements locaux (« facteurs locaux ») et du 
contexte paysager (« paysage » urbain, agricole, forestier…), ces deux paramètres interagissant dans des 
proportions qui sont encore mal maîtrisées. Les premiers résultats d’analyses de la structure des 
communautés d’abeilles sauvages en Région de Bruxelles-Capitale indiquent que le degré d’urbanisation 
(mesuré comme la proportion de surfaces imperméables dans un rayon de 250 m autour du site considéré) 
ne semble pas entraîner de perte de diversité (taxonomique, fonctionnelle et phylogénétique) significative. 
Tout indique donc que si le « paysage » importe peu en termes de biodiversité, les facteurs locaux 
(disponibilité en gîte et en couvert) sont évidemment prépondérants, même dans les zones les plus urbanisées 
de la région.  
 
Cependant, d’autres analyses, encore en cours au moment de la finalisation de cet atlas, montrent que si le 
degré d’urbanisation n’influence pas nécessairement la biodiversité, le paysage et ses composantes verte et 
grise peuvent significativement influencer la structure des communautés, c’est-à-dire la composition en 
espèces des communautés (Figure 59). 

 
 
FIGURE 59 - IMPACT DES COMPOSANTES VERTE ET GRISE SUR LES COMMUNAUTÉS D'ABEILLES  
Impact des composantes verte (% d’espaces verts à 100 m, 200 m et 700 m) et grise (% de surfaces imperméables à 1000 m) sur le 
degré de différenciation des communautés d’abeilles sauvages. Cette analyse montre les réponses contrastées (p.ex. pas d’effet du % 
d’espaces verts à 100 m >< à 200 m ou 700 m) d’un jeu de données basé sur 28 sites bruxellois échantillonnés de manière standardisées 
(pan traps) en avril, mai et juin, soit avec le même effort d’échantillonnage. 
Au-delà de ces derniers résultats, un travail de caractérisation des 4 groupes de communautés typiques qui ont été identifiées le long du 
gradient d’urbanisation à l’aide de ces approches statistiques est en cours. Ces analyses permettront, in fine, de mieux caractériser la 
subtilité avec laquelle l’urbanisation façonne la biodiversité des pollinisateurs en ville. 
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La réalisation de cet atlas des abeilles sauvages place vraisemblablement la Région de Bruxelles-Capitale en 
pole position par rapport à la plupart des capitales et des grandes villes européennes en ce qui concerne la 
caractérisation de la faune contemporaine de ces pollinisateurs trop souvent oubliés.  
 
À l’heure où se développent les initiatives pour le monitoring des pollinisateurs, tant à l’échelle européenne7 
qu’en Belgique8 et à Bruxelles9, le fait de disposer d’une « ligne de base » sur la biodiversité de nos régions, 
en particulier dans une partie du territoire belge qui concentre les conflits d’utilisation du sol, qui voit 
l’urbanisation grignoter les espaces verts et les friches, année après année, est une aubaine, un véritable 
trésor patrimonial.  
 
Il s’agit maintenant de profiter de l’élan donné par cet atlas, en termes de méthodologie, mais aussi de 
synergies entre acteurs, pour co-construire l’avenir de nos pollinisateurs à plusieurs niveaux : 
 
• un projet de monitoring régional qui s’intéresserait à l’identification de tendances démographiques 

d’espèces-cibles, en puisant notamment dans les listes de suivi proposées ci-dessus (voir 3.4. Liste de suivi 
d’espèces d’abeilles sauvages) afin de mieux évaluer l’évolution des populations (par comptages, par 
capture-marquage-recapture, etc.) ; 

• un projet d’observatoire permanent des abeilles sauvages qui mobiliserait une méthodologie d’inventaire 
standardisée (voir, Vereecken et al., 2021) et qui permettrait une analyse rigoureuse des tendances inter-
annuelles des populations et de la structure des communautés d’abeilles sauvages sur les moyen et long 
termes. La manière dont la biodiversité des abeilles sauvages évolue d’une année à l’autre demeure 
inconnue, tant le nombre d’études aux méthodologies standardisées est réduit… or, ce type de recherche 
est essentiel pour pouvoir comprendre la dynamique des communautés et des populations, et ainsi être à 
même de détecter un phénomène de déclin ;  

• inspirer les régions voisines à adopter nos pratiques, nos approches méthodologiques dans l’établissement 
de nouvelles « lignes de base » dans ce qu’il reste de nos plus belles régions en Belgique. Les bases de 
données pèchent actuellement par le manque de suivi ou par l’exclusivité d’une méthode d’inventaire par 
rapport à une autre (p.ex. l’énorme engouement pour les sciences citoyennes en région flamande). Travailler 
ensemble, combiner nos qualités entre scientifiques et naturalistes est une condition sine qua non pour 
atteindre une meilleure compréhension de notre biodiversité. 

 
Enfin, s’il est clair que l’approche privilégiée a été ici de pouvoir regrouper toutes les données existantes et 
relatives à la Région bruxelloise, tout en explorant le territoire régional avec une approche par « maille » 
spatiale, nous sommes convaincus qu’une approche d’inventaire par type d’habitat permettrait très 
certainement d’allonger la liste des espèces de la région en opérant des sorties d’inventaires plus ciblées, 
comme cela a pu être réalisé à la fin du projet, lors de sorties de terrain pour explorer les derniers fragments 
de callunaie à Bruxelles à la recherche de certaines de ses abeilles sauvages les plus emblématiques et rares 
dans notre pays (Figure 60).  
 
La même approche pourrait être adoptée pour toute une série d’habitats semi-naturels repris comme 
« Habitats de prairies et végétations herbeuses » (1.083 ha en RBC, soit 7% du territoire, y compris des sites 
Natura 2000, des réserves naturelles) ou encore en se focalisant sur certains« Habitats humides » comme la 
végétation du pourtour des étangs (101,4 ha en RBC) et du canal (81,6 ha en RBC). Comme indiqué dans 
l’article relatif à la Friche Josaphat (Vereecken et al., 2021), réalisé en partie grâce au projet WildBnB, les 
« Friches » constituent aussi un type d’habitat particulièrement intéressant pour les abeilles sauvages : là 
aussi, des inventaires plus poussés et structurés permettraient de mieux rendre compte de leur contribution à 
la biodiversité régionale et de pouvoir davantage encore justifier leur maintien en tant que réelles composantes 
du réseau écologique bruxellois. 
 
Enfin, nous sommes convaincus que les zones de lisière ou de bordure forestière, notamment les fragments 
de callunaie et les marges de hêtraie, sont également prometteuses pour de futurs inventaires régionaux. 
Parfaire notre connaissance de la biodiversité régionale de nos pollinisateurs nous permettrait de mieux 
comprendre la base de leurs besoins écologiques et de restaurer ces derniers dans la majeure partie de ces 
espaces verts qui, le plus souvent, ne font malheureusement pas l’objet d’une gestion écologique adéquate. 
 

 
7 European Pollinator Monitoring Scheme (EU-PoMS), voir https://ec.europa.eu/jrc/en/science-update/proposal-eu-pollinator-monitoring-
scheme-eu-poms 
8 Adoption d’une stratégie nationale belge sur les Pollinisateurs pour 2021-2030 par la Conférence Interministérielle de l’Environnement 
élargie (CIEE) le 30-11-2021. 
9 Préparation en cours d’une Stratégie pour les Pollinisateurs et Auxiliaires par Bruxelles Environnement (2023-2030). 
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FIGURE 60 - ABEILLES RARES ASSOCIÉES AUX CALLUNAIES 
Abeilles sauvages réputées rares en Belgique et strictement associées aux callunaies. A. Andrène des bruyères Andrena 
fuscipes (Andrenidae), en danger en Région bruxelloise, et B. son coucou la nomade pattes-rouges Nomada rufipes 
(Apidae) éteint à l’échelle régionale. C. Collète des bruyères Colletes succinctus (Colletidae), également en danger, et 
D. son coucou, l’épéole croisé Epeolus cruciger (Apidae) également éteint. À noter qu’une sortie d’inventaire plus ciblée 
« habitat » a permis de récolter des données contemporaines pour C. succinctus en RBC pour la première fois en 2019. 
Photos © NJ Vereecken. 
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